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Le beau Robin Oig dans les prés.



Femmes Souffrantes!
Les Pilules de Longue Vie peuven vots donner hCsanté

et la force pout trayerser ces périodes critiques de votre exis-
tence Elles feiont disparaître vos souffiances et guériront
comme par enchantement toutes les maladies particulières à
* otre'sexe.

Vous pouvez deveni fortes et vigoïi reses Est-ce que la
sainté ne doit pas vous appartenir comme aux autres, quand
votre faiblesse, votre état anémique ne sont que la suite d'une
maladie étrange qui boit votre sang, décolore vos traits et vous
fait passer les plus beaux jours de votre vie dans une chaiibre
de maladie et de souffiance,
et que cette maladie peut être
guérie sans effort; presque mira-
culetisemeüt,par l'ffet d'un re-
mède garaiti et éprouvé.

Il n'y a done rien d'étoinnt que l'abattement
remnpace la gaieté, qu'unà visage terne, des joues

a 'preiient lá ace d'un extérieur brillant, rose y
et sain I*s invalides au désespoir~í'ont pas besoin

tte sde désesérer; aussigrave que soit leur
maiil cedera .àprès quelques semaines de traite-
mient avc' les Pilules de Longue Vie (Bônard).

lisez ce que deux personùes bien co nues
disent dës Pilules dé Longue Vie (Bonard)

Pendant environ dix ails," nous écrit Mmne fBurns, "'j'ai souffert I
des douleurs. périodiques qui rendaient ina vie- misérable, j'étais Mme A. BURNS.
devenue anéuéque, taciturne, iorose, et presque incapable de tra-

vailler, j'avais mauvais appétit et j'étais souvent affligée d'attaques
le dyspepsie, causant de violentes douleurs à l'estomac. Plusieurs
médecms mie traitèrent, je pris plusieurs sortes de remèdes patentés,
mais nia maladie semblait s'aggraver au lieu de s'améliorer. Une annle
me conseilla vos Pilules de Longue Vie, j'en achetai une boîte et je
constatai ue amélioration, je continuai le traitemîeiit.pendnt deux
mois,et maintement je suis guérie complètement, j'ai repris mes forces,
mon appétit est revenu, je digère bien, je 'suis forte et heureuse.
J'espère que d'autres suivront mon exemple, et je suis certaine qu'elles
ne seront pas désappointées."

(Signé) Mme A. BURNS,
Montréal, P. Q.

MMSIEURS.-I nie fait plaisir de vous dire tout le bien que
m'ont fait les Pilules de Longue Vie (Bonard). J'étais faible, pâle, je
souffrais de dyspepsie accompagnée de tous ses maux, mal de cœur,
maux de tète, constipation.. Une amie me fit cadeau d'une boîte de
ces pilules; nie conseillant fortement de les essayer, ce que fis, et

raduellenient tous les symptômes dont je souffrais disparurent, grâce
ce précieux tonique."

votre reconnaissante,
______________MARIA GORD)ON.

MARIA GORDON.

Nous vous offrons one guérison permanente.
-Si vous souffrez d'anémie, de faiblesse féminine, de dyspepsie, ou d'autres

maladies particulières à votre sexe, n'attendez pas que votre maladie devienne
chronique,, mais écrivez-nous de suite, et nous vous enverrons sur réception d'un
timb're de 2 cents une boîte de Pilules de Longue Vie (Bonard), ainsi qu'un blanc
de consultation.

POUR CONSULTATIONS GRATUITES, écrivez à nos médecins spécialistes ou
venez les consulter à nos bureaux, cela ne vous coûtera absolument rien. Heures
de.consultations: de 9 a.m. à 6 p.m.

LA'CiÉ MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 RUE ST-DENIS, MONTREAL.
Ies Pilales de ;ongue Vie (Bonard) sont-en vente dans toutes les pharmacies,

à raison de yà cents la boite ou 6 botes pour $2.5o. No. 6.
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0 SIROP DES ENFANTS
0e

du Dr CODERRE...
'Tel qw préparé par J. E ER Y CODERR E, f. D., Proesseur de

ofatières Médicales et de Thrapeuttique.

0 rLisez avec soin les avantages que le Sirop 0
deECoderre a surtout autre Sirop Calmantou

0 'Igm[*q'ES ET N URRI E Cordial offert pour les rnatadies des enfants

o LE SIROP DES ENFANTS DU DR CODERRE est préparé avec soin, suivant la formule du Dr Coderre, et a été employé par lui o
dans sa pratique privée pendant les années, ayant au-delà de 50 ans d'expérience.

LE SIROP DE CODERRE est hautement recommandé par les Professeurs de la Faculté (le Médecine du Collège Victoria, Montréal.
LE SIROP DE CODERRE est parfaitement sûr et peut être administré sans aucun danger contre les maladies peur lesquelles il est o

recommandé.
LE SIROP DE CODERRE est celt dle tout repos ou (le substances désagréables.
LE SIROP DE CODERRE guérit les Coliques et les douleurs de la dentition. 0
LE SIROP DE CODERRE guérira la diarrhée les enfants et les irrégularités des intestins causées par la dentition.

Lisez ce que la profession médicale en dit. 0
Nous soubsguôds, Médecins après avoir pris commtunleation dola composil-lon du SIROP> DES ENFANTS. certifions que ce SIrop est

Steriv, Demst.m ition douloureuse, Troux, Rthumne. ete., tc.

F. I 'Ut) EL. M. D ., P rofessour d'accouclhcmeuts et dos Mals- A. B CPAIG D rofesseur de Médecine Légale et do Botanique. o
di. Il. il mse esIuats A. T. BItO:SleAU, M. D)., Plroftwsur de Botanique.

SIBAUD, M. D.. Pro"D" seur d'Anatomie. . 0 ^"°AUtDRY. Démonstrateur d'Anatomie.
P.MýUNItOl?, M. D., Professeur de Chirurgie et do Clinique Cli- L. B. DUROCTIER, M.D.

rurirleale. 0. RA.YMOND. M. D.
P. BEAUBIEN. M. D., Professeur do Pathologie interne et du Cli. D. W. ARCHAMiI ULT. .D. 0niqune Màedicale. A. P. DEL VECCIIIO Ml D.
TH. X. i'ODET IT>RSOsNESs. M. D.. Professeur do Chimie et ALEX. GERMAN, 1. Ddle Illrmcs'. ELZEAIt PAQUIN, M. D.

o iIECTOft itELLTIE[t. M. D., Professeurd'Institutsa do Médecine. J. A ROY. i. . D

o 0
0 0

o-

: AVERTISSEMENT.- Le publie et les mères de famille

sont priés d'être très prudents et de veiller à avoir

o le VRAI SIROP DES ENFANTS DU Dr CODERRE

e et non pas ceux qui sont présentés sous une forme :
0 semblable. Le vrai porte son portrait et sa signa- 0

r .

o t ure . . . . . . . . . . . . . . .
e

oi0 o o *0OOO 0OOO
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PRONOSTICS DE LA TEMPERATURE
POUR JANVIER 1901 roua FBVRIER 1901

16 - Changeant. 1 -Beau.
17 - Grand vent, froid. 2 -: Agréable.
18-Temps lourd. 3 Neige.
19 -Vent et pluie. 4 - Clair mai@ très froid,
2- Orsed vent. 5 - Plus froid. vent.
21 - Clair et beau. 6 - Cbangeant.
22 - Changeant. 7 - Tempête de neige.
23 - Clair et brillant. 8 - Tempetueux.
24 - Belle journée. 9 - Temps Insupportable.
25 - Temps agréable. 10 - Nuageux et lourd.
26 - Ohangeant. il - Pluvieux.
27 - Doux mais nuageux. Il - Tempête de neige
28 - Changeant 13 - Beaucoup plus roid.
29 - Temps agréable, Il Plue froid.
80 - Changeant 15 - Bellejournée.
31 -Neige en abondance.

LA BELLE-MERE DE TOURTE

Cela va très mal, vous le savez, dans le ménage de Tourte.
Il a fallu déjà renouveler sept fois le mobilier à la suite de

l'usage abusif qu'en faisaient les deux époux, lorsqu'ils éclan-
geaient quelques idées contradictoires sur les sujets les plus
divers et en général les plus futiles.

Usage abusif qui consistait à s'envoyer réciproquement à la
tête les objets (le toutes formes, de tout poids et (le toutes
dimensions composant le dit mobilier.

Des conjoints qui paraissaient si unis cependant! Bizarre,
bizarre ! bizarre ! Et déplorable en même temps.

Car vous ne serez pas autrement étonnés d'apprendre qu'au
sixième renouvellement de mobilier, le ménage Tourte s'est
trouvé ruiné de fond en comble, si j'ose m'exprimer ainsi.

Pour reconstituer une septième fois leur intérieur dévasté,
les Tourte en ont donc déjà réduits à prendre à crédit les
meubles et ustensibles nécessaires.

Tourte a signé des billets. L'échéance est venue... Et il n'a
pas payé... Triste... oh ! combien triste !

D'autant plus triste que, si sa belle-mère avait voulu, elle
l'aurait tiré de ce mauvais pas.

Mais elle n'a pas voulu. Parce que c'est une rosse !
(Il est bien entendu que j'émets ici l'opinion personnelle de

Tourte et décline toute responsabilité dans une appréciation
qui n'est pas lit mienne.)

Certes la belle-mère de Tourte est une rosse.
Attendu que c'est elle-même la cause de toutes les scènes

qui ont désuni monsieur et madame Tourte.
Je n'insiste pas, vous savez ce que c'est. Ou si vous ne le

savez pas, vous le saurez un jour.

A moins que vous n'ayez l'intelligence d'épouser une orplhe-
line... ou de ne pas vous marier ! Et encore!

Les orphelines ont presque toujours des tantes toutes dispo-
sées à remplir l'emploi vacant de belles-mères in partibus.

Bref, revenons à la rosserie de la belle-mère de Tourte.
Non seulement cette mégère avait catégoriquement refusé

de venir en aide au ménage Tourte implacablement poursuivi
par le tapissier son créancier ; mais encore elle s'était empres-
sée d'accourir chez " ses chers enfants " pour jouir de leur
désespoir, lorsque se présenterait l'huissier chargé d'instru-
menter contre ses débiteurs insolvables.

Seulement elle avait compté sans les habitudes désormais
invétérées du couple Tourte. .

Lorsque l'officier ministériel arriva suivi de ses recors,
pour saisir le septième mobilier qui constituait la seule garan-
tie du vendeur, il n'en trouva plus que les miettes.

Le septième mobilier avait eu le sort des six qui l'avaient
précédé et s'était volatisé rapidement dans le trajet entre les
mains de l'un des conjoints et la tête de l'autre. . Et vice
versd, bien entendu !

En sorte que ce fut surtout la tête de l'huissier qui fut
comique à contempler, lorsqu'il s'aperçut qu'il ne restait abso-
lument rien à saisir, entre les quatre murs de l'appartement
occupé par les Tourte!

-Mais enfin, monsieur, dit-il sur un ton plutôt goguenard, il
faut pourtant que je saisisse quelque chose, une valeur quel-
conque.

-Qu'à cela ne tienne, s'écria le gendre soudain enthou-
siaste... Tenez, mon ami, saisissez donc ma belle-mère: elle a
trois fausses dents aurifiées dans la mâchoire qui· valent bien
une pièce de soixante francs... C'est tout ce que je peux faire

pour vous ! ! !
L*huissier, d'épatement, en laissa tomber son portefeuille.
Mais, comme il était lui-même marié, il crut devoir remercier

poliment Tourte de son offre inacceptable.
-Je regrette, dit-il... mais des objets avariés ne peuvent

être compris dans une saisie bien faite i
Et ce fut au tour <le belle-maman, de faire une tête.

AM PiiITRYoN.

CRUEL
Monsieur Lebeau -J'ai une splendide oreille pour la musi-

que.
Mlle Finelame (avec regret).-Eh bien, c'est dommage que

vous ne chantiez pas avec vos oreilles.

INDICATION
Lui.-Serait-ce prendre une trop grande liberté que de vous

demander un baiser ?
Elle.-Ce ne serait pas une liberté, ce serait une licence.

Vous pourriez vous procurer cela au bureau du greffier.

PLUTOT CELA

A -On dit que le moyen de plaire à un homme, c'est de
toujours lui parler de lui-même.

B.-Non, le moyen de lui plaire, c'est de le laisser vous
parler de lui-même.

ATTRAPE!

Lui.-Oui, je ne dis toujours que juste ce <lue je pense.
Elle.-Tiens, moi qui pensais que vous aimiez à parler.



L'AMI DU LECTEUR 19

PEULLETOX DE "Al I DU LEC'EUR"

Simple Histoire
Ce récit comnimence au lendemain de la foire de Doune. Le

iarché avait été animé ; plusieurs marchands y étaient venus
des contrées du nord et du centre de l'Angleterre, et l'argent
anglais y avait circulé assez librement pour réjouir les ceurs
des fermiers de Highlands. De nonbr ux troupeaux allaient
partir pour l'Angleterre sous la gar<l de leurs propriétaires, ou
des conducteurs à qui ils confiaient, sous leur responsabilité,
l'emploi ennuyeux et fatigant de faire parcourir aux bestiaux
plusieurs centaines de milles, du marché où ils avaient été
achetés, aux champs et aux fermes où ils dlevaient être en-
graissés pour les abattoirs.

Parmi tous ceux qui ce jour-là quittèrent Doune pour l'An-
gleterre, pas un seul ne mettait sa toque (l'un air plus gaillard,
ou n'attachait au-dessous clu genou ses chauses de tartan sur
des jambes qui promissent davantage, que Robin Oig-Mac-
Comnbish, plIs familièrement appelé Robin Oig, c'est-à-dire
Robin le jeune ou le petit. Robin était léger et alerte comme
un daim de montagnes.

Le départ de Robin Oig était un événement dans la petite
ville, où il avait, ainsi que dans les environs, beaucoup d'amis
parmi les deux sexes. C'était un personnage de marque dans
sa classe.

Robin Oig était donc fier ; mais ses fréquents voyages en
Angleterre lui avaient donné assez de tact pour savoir que
des prétentions qui lui permettaient d'avoir des droits à quel-

que distinction dans sa vallée isolés, pourraient être tout à la
fois dangereuses et ridicules s'il voulait s'en prévaloir ailleurs.
Robin Oig fut comblé (le félicitations, et l'on y joignit des
souhaits pour qu'il fit un heureux voyage.

Les jolies filles faisaient leurs adieux plus modestement ; et
plus d'une, disait on, aurait donné son plus beau joyau pour
être sûre d'être la dernière sur laquelle s'arrêterait l'oil de
Robin quand il se mettrait en route.

Robin venait do donner le signal préliminaire : hoo ! hoo /
pour presser les traîneurs du troupeau, quand il entendit un
cri derrière lui.

-Arrête, Robin, attends un moment; voilà Janet Toma-
hourick, la vieille Janet, le sour de ton père.

-Peste de la vieille sorcière les Highlands ! dit un fermier
du Carse de St.-rling, elle va jeter quelque sort sur les boeufs.

-Est-ce qu'elle le peutî (lit un autre sage de la même pro-
fession. Robin Oig n'est pas homme à en laisser un seul sans
faire à sa queue le noud de Saint-Mungo, et cela ne met-il pas
en fuite la meilleure sorcière qui ait jamais traversé le Dima-
yet à cheval sur un manche à balai 1

Il ne sera peut-être pas indifférent au lecteur de savoir que
le bétail des montagnes d'Ecosse est particulièrement sujet à
être ensorcelé par des charmes, contre lequel les gens pru-
dents se protègent en faisant des nouds d'une façon particu-
lière avec la touffe de poil (lui termine la queue de l'animal.
Mais la vieille femme, objet des soupçons du fermier, paraissait

ne s'occuper que lu bouvier, sans faire aucune attention au
troupeau. Rubin Oig semblait contrarié de sa présence.

-Quelle idée de vieille femme, dit-il, vous a amenée si
matin de la montagne, ma tante? Ne vous ai-je pas fait mes
adieux, et n'ai-je pas reçu hier soir vos souhaits pour mon bon
voyage ?

-Et tu m'a laissé plus d'argent qu'une vieille comme moi,
qui n'est bonne à rien, n'en aura besoin jusqu'à toit retour,
mon cher enfant, dit la sibylle. Mais je nie soucierais peu de
la nourriture qui m'entretient, du feu qui m'éclaufle, ou
même <lu bienheureux soleil de Dieu, s'il devait arriver quel-
que malheur at petit-fils de mon père. Laisse moi donc faire
autour de toi la marche du dea-il, pour que tu puisses aller
au loin sans danger dans la terre étrangère, et en revenir sain
et sauf.

Robin Oig s'arrêta, moitié enibarrassé, moitié riant, et ei
faisant signe à ceux qui l'entouraicit qu'il ne se prêtait a la fait-
taisie <le le vieille que pour complaire à son huincur. Cepen-
dant elle exécutait autour de lui, à pas chancelants, la céré-
monlie propitiatoire, que quelques-uns croient dérivée de la
mythologie des druides. On sait en quoi elle consiste: la per-
sonne qui fait le d-:atil marche trois fois autour <le celle (lui
est l'objet le la cérémonie, ei ayant soinl <le régler sa iarche
suivant le cours du soleil. Mais tout à coup Janlet s'arrêta, et
s'écria d'une voix remplie d'horreur et d'alar:e

-Petit-fils de mon père, je vois du saIng sur votre main.
-Silence, je Vous ci conjure, ma tante, <lit Robinl Oig ; avec

votre taishataragh (seconde vue) vous vous mettrez dans un
embarras dont vous ie pourrez vosit tirer d'ici à longtemps.

La vieille femme répéta seulement d'un air élfrayé:
-Il y a du santg sur votre main, et c'est li sang anglais.

Le saing de Gaël est plus foncé et plus rouge.
" Voyons, voyons.
Avant que Rubin Oig pût l'en empêcher, ce qu'il n'aurait pu

faire que de vive foi-ce, taint ses mnotveienits avaient été
prompts et décisifs, elle lui avait pris le poiignard caché dans
les plis <le son plaid, et le levant en l'air, elle s'écria, quoique
la laie brillât au soleil pur et salis tacte :

-Du. sang ! du sang ! encore dlu sang le Saxon ! Robin Oig
Mac-Comibich, n'allez pas aujourdlh'hui en Angleterre.

-Boit boit ! répondit Ruhin Oig, cela est impossible
autant vaudrait courir les pays en vagahond. Fi ! ma tante,
rendez-moi mon poignard. Vous tic pouvez pas distinguer par
la couleur le sang d'un bouf noir et celui d'un blanc, et vous
voulez connaître la différence entre le santg saxon et le sang
écossais. Tous les hommes tirent leur sang d'Adam. Donnez-
moi mou arme, et laissez-moi ie mettre en route. Je set-ais
déjà à moitié chemin <lu pont de Stirling. Donnez-moi mon
poignard, vous dis-je, et laissez-moi partir.

-Je ne te le donnerai pas, <lit la vieille, je ie lâcherai pas
ton plaid, que tu tic m'aies promis de ne pas porter cette arme
fatale.

Les femmes présentes à cette scène joignirent leurs instances
aux siennes, ci disant qu'il était bien rare que les paroles de
sa tante tombassent à terre ; et comme les fermiers le Low-
lands continuaient à regarder cette scène d'un air de mauvaise
humeur, Robin Oig résolut de la terminer à tout prix.

-Eh bien, done, dit le jeune bouvier en donnant le four-
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reau du poignard à Hugh Morrison, vous autres des basses-
terres, vous ne faites pas grand cas de ces prédictions. Gardez-
moi mon poignard. Je ne puis vous le donner, parce qu'il a
appartenu à mon père ; mais votre troupeau suit le mien, et je
consens à ce que mon arme reste entre vos mains, et non tans

les miennes. Cela suffira-t-il, ma tante?
-11 le faut bien, dit la vieille, c'est-à dire si votre ami des

basses-terres est assez fou pour se charger de ce poignard.
Le robuste habitant le l'ouest se mit à rires aux éclats.
-Bonne femme, dlit-il, je suis Rughi Morrisonm de Clanse,

descendu des Manlly Morrison dlu vieux temps, qui jamais dans
leur vie ne se sont servis contre un homme d'une arme aussi
tourte. Et ils n'en avaient pas besoin ; ils avaient leurs épées,
et moi, j'ai cette petite baguette, montrant un bâtot énorme,

pour me défendre (le l'autre côté de la frontière, et je laisse le
poignard à Joln des Highlands. Ne secouez pas l'oreille, mes-
sieurs (les montagnes, et vous surtout, llobinm. .le garderai le

poignard, si vous avez petir du conte (le la vieille sorvière, et.
je vous le rendrai quand vous en aurez besoin.

Une partie (lu discours de H ugli Morrison n'était peas tout
à fait du goût le Robin ; mais il avait acquis dans ses voyages
plus de patience que n'en comportait peut.être solinaracter'
montagnard, et il accepta l'olfre de service du descendant des
Manîly Morrison, sans offienser (le la iiiière peu Ilatteuse dont
elle était faite.

Robin mit son troupeau eni muarche, et rit un signe d'adieu
à tous ceux qu'il laissait derrière lui. Il était d'iitanit iplus
pressé, qu'il comptait rejoindre à Falkirk< u camairade et ilm
compagnon <le métier, avec lequel il se proposait de voyager
en conipagnie.

Cet ami de Robin, était tn jeune Aiglais, n oîmmiîé Ilha-1îry
Vakeiield, bien connu dans tous les marchés du nord, et, tans

sa classe, aussi LeIomnié et <listinguîé 1 :e iotre bouvie mi -
tagnard. Il avait près de six pieds, et était assez bien taillt
pour tenir sa place, soit <laits un défi à coups le poings à
Smnithfield, soit dlaus un combat à la lutte ; quoiqu'il eût quel-
quefois trouvé ses maîtres, peut-être, parmi les professeurs ré-
guliers de l'art <lu pugilat, il était capable, dans une renieoi-
ti, de mettre à lt raison tout autre amateur.

Il serait difficile <le dire comment avait commencé cette iii-

timité entre Hiarry Wakefield et llobiii Oig ; mais il est cet-
tain qu'il s'était fornié entre eux une liaison étroite, quoiqu'ils
eussent en apparence peu <le sujets communs le coiversatioi
ou d'intérêt, aussitôt qu'ils cessaient de s'entretenir dle leurs
bSufs ; car Robin Oig parlait l'aightis assez imlparfiteient
sur tout autre sujet que ses bestiaux, et [itriy Wakelield,
avec son accent du comté d'York, n'avait jamais pu iuvenir
à prononcer un seul mot en langue gaélique.

Nos <eux amis avaient traversé avec leur Cordialité ordi-
naire les vertes plailes <lu Liddesdale, ét passé la liprtie oppo-
sée du Cumberland emphatiquement appelIs I)ésert. On ne
pouvait done obtenir <les pâtures que dillicileiient et à <les
prix élevés. Cette Iécessité occasionna une séparantioni teimpi-
raire entre les deux amis ; ebhun il d'eux alla faire son arché
comimîe il le pourrait, et pourvoir é m tmx beîsoins de

soi troupeau. Malheureuseet il arriva que tous deux, à
l'insu l'un dte l'autre, songèrent à s'ar'anger, pour le terrain

<dont ils avaient besoin, sur la propriété d'un gentilhomme
Campagnard assez riche, lont les terres étaient dans le voisi-

niage. Le bouvier anglais s'adressa au bailli di domaine, qu'il
connaissait. Il trouva iue notre gentillâtre duti Cuiberland,
qui avait quelques siupcuns sur l'honnêteté le soi intendant,
prenait alors ses mesures pour s'assurer jusqu'à quel point ils

étaient bien fondés, et avait prié que toutes les demandes
qu'on ferait au sujet de ses terres enleloses, <tais le but de les
occuper temporairement, liii fssent reIvoyées à lui-même.
Cependant, comme . Treby était allé la veille faire un vo'va-
ge de quelques milles vers le nord, le bailli plit sur lui île Con-

sidérer la rest riction mise à ses pleins pouvoirs comme levée

pendant le temps de soi absence, et coiclit qu'il ne 1poulva it

mieux consulter les iitérts le soi iaitre et peut-être les
siens propres qu'en faisit na gm avec Harryi
Wakelield. Cependant, ignionaitt ce que faisait son amita-
rade, Robili Oig, de son côté, rencontra par hasard sur- la

route unl petit homme le bonne mille, monté sur tit poney\
<lotit la queue et les oreilles étaient artistement C'upées
sli Iit la mole de cette époqtie, et portiit lui-mèime une
calotte de peau bien serrée et le longs éperons brillants.
Ce cavalier connneneuîma par faire une ou deux questions sur- les
marchés et le prix des bestiaux. 'Ecssais, vo 'vimt en lui un
homme plein de civilitiî et le j ugelIment, pritit la Iiberté de lui
demuauler s'il nie pourrait pas lui indiquer <qumelque patrage' à
louer detnes le.voisilinge, I y placel temporai rement soin trou-

peau. milie pouvait saiesser à quelqu'un lpus capable de lui
répondre. Ie Cavalier était précisémenv'1t le propriétaire avec

le bailli duquel Ilarry Wakliehl s'était arraiigé, ou ét;it ('en
train de s'arrangem'

-'T as <u bonheur de iI'avoir' parlé mon brave I[ighlitai-
(Iei, <lit M. Ireby ; car je 'rois que tes bestiamix iut fait unme
bonne journée, et j 'ai à ina dspostion le seul clamipi qui soità

louer l trois milles à la ronde.
-Moin troupeau petit encore tr s bien falire leux, trois mi

quatre milles, répondit le prudent Ecossa is ; mais que deilmaii-
derait Votre I'lonnmmetur par tête de bétail, si je voulais prendre
le parc pour dleux on tro'is jours ?

-- Nous nous arranlgerons, Sawney, si tu veux me vend'e à
un prix raiisiinmable six de tes bo <-'fs pour les engraisser cet
hiver.

*I lesqtiels Votre H'I<imnnîetr voudrait-il avoir ?
-Les 'deux noirs, le brunt foné, Celui qui n'a als, de cornes,

cet autre à poil roug<e, et relui alonmt les cornes sont torses
combien par tete ?

-A ! <lit lRobini, Votre Honneur est int connaisseur, tîmn
vrai con laisseu r. .Je n'aurais pts Mieux choisi les Six lICit-

leurs moi-même, <lui les Connais comme si e'étaiet mis e-
fants, pauvres bêtes !

bien, combien par tète, Sawney cit.iuat .Iiey.
- Ies prix ont été bien élevés à la foire ile lioune et à celle

de Falkirk, répondit Robili.
Et la conversa tion continua ainsi, jtîsqum 'à ce qu'ils fusset

convenus du juste prix dtes six b l'acfs, l'heteur a 'ccordait en
sus de ce prix l'isamge temporaire le son elmnnip pour tout le
troupeau, et Iobiî i à solin Ivis, t tir s boi maImrmh
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Pourvu que le pâturage fût seulement passable. Le gentil-
lâtre mit soni cheval au pas, et accompagna le bouvier, tant

poir lui montrer le chemin et le mettre Cin possession du pâtu-
r'age', fque pour apprendre les dernières nouvelles des marchés

du nord.
Ils arrivèrent dans l'enclos, où l'herbe paraissait excellente.

Mais quelle fut leur surprise quand ils virent le bailli faisanît
tranquillement entrer le troupeau <le larry Wakefield dais
le gras pâturage qui venait d'êtîre assigné à 'elui de bl bin Oig
M ac-Comubisli par le proupr'iétairîe lui-même.

M. Treby piqua des deux, s'avain ca vers soni intendant : et,
apprenant ce qui s'était passé, il inîformna brièvement le bou-
vier anglais que son bailli avait l<oué le terrain sans y ôtre au-

torisé, et qu'il pouvait aller chercher tui lieu de pature pour

son troupeau Où il voudrait, pusqu'il ne pouvait f.trfe admis

dans ce champs. Et iin même teips, il tançya vertement le

bailli pour avoir tranisgressé ses ordies, et lui enjoignit d'aider
tout de suite à chasser les bestiaux alluînés de -Iarv Wake-
field, (lui venaient <le conuencer, à leur gramde joie, nilt repas
abondant, et à fail:e entrer ceux de son camarade, que le bou-
vier anglais couin enlea r d commne un' rival.

WakelildI se seit Idisposé à résister a la décision dt M.
I reby ; mais tout Anglais a une idée assez exacte de la loi et

de la justice ; ei J Fiileecebuini, le bailli, ayant reconnu
qlu'il avait excédé soi au torité, WakelielfI vit qu'il n'avait rien

le mieux à faire que le rassembler soi troupeau a ea, (t
d'aller ailleurs pour Y chercher les vivres. ltobin Oîg vit avec

regret ce qui était arrivé, et s'empressa d'offrir à l'Anglais,

son amui, de partager avec lui le champ, oIjet de la dispute.

Mais l'orgueil le Walkeliehll était profonlément blessé, et il

répondit avec dédain:

-Prends tout, klobin, prend tout; ne fais jamais deux

bouc de's dl'a cerise : tu sais faire le doilucerux avec les iitî-

tres, et jeter de la poudre aux yeux dles genis simples.
" Fi donc !Ihbin ; je lie voudhrais baiser les cordons les

sofuliers de pI.esoline pour avoir la permi'ission de clire <li s

snu four.

lI obini Oig fâIlé, mais peu surpris du mé'ettement d

soi caImrade, s'eiipressat de le prier d'Ltte-I me inle heure seu-

leinent, pendant qu'il irait chez le propriétaire re'evoir le paie-
ment des bestiaux qu'il lui avait vendus, lui promettant de
revenir im iîéd iateimlent pour 'aider à conduire soi troupeau

dans quelque endroit où il pût se reposer à l'aise, et de lui ex-
pliquer la méprise qu'ils avaient commise tous deux.

Mais l'Anglais ne perdit rien de soi indignatio fi
-'T'u as done fait une vente, s'écria-t-il, n'est-il pas vrai 1

Oui, oui, tu es utin malin gar'çoin Polut savoir chloisir' le moment

de faire un marché, Va-t'eu au diable ! Je li veux jamais
revoir toi visage ; tu devrais f'tre honteux de me regarder en

face.

-Je n'ai honte <le regrder personne en face, dit Itobin
oig un peu ému, et même je vous regarderai en face dés au-

jourd'hui, si vous voulez m'attendhei lù-bas au elachan.
-Vous feriez peut-être mieux le vous tenir au loin, répli-

qua son camarade.

Et, tournant le dos à son ami, il fit partir ses bestiaux, qui

ne s'en souciaient guere, aidé du lbailli, (lui prit à cette alter-
cation unî intérêt réel et en afl'ecta davaintage encore lorsqu'il

vit Vakerflield obligé <le leur chercher pâture ailleurs. Après
avoir employé quelque temps à négocier avec plus d'un fermier
voisin qui ne voulait ou ne pouvait pas lui louer un pâturage,

Ha·ry Wakerfild, pressé par la nécessité, termina enfin son

alhire par le moyen du maître du cabaret où Robin Oig et lui
étaient convenus <le passer la nuit quand ils se séparèrent
d'abord. Le cabaretier voulut bien lui laisser mnettre son bétail
dans un milarais stérile, poui un prix presque égal à celui qu'a-
vait demiandiI' le bailli pour l'enclos disputé ; et la mauvaise

qualité flu pâturage, aussi bien <que le prix qu'il fut obligé d'en

payer, furent comptés par I larry coininne autant <le circois-
tances qui aggravaient le manque de foi et d'amitié de son
anieien cama'ade des Iigllands. Cette disposition de Waker-
field fut encouragée par le bailli, qui avaient ses raisons par-
ticuli'res d'tre offlensé contre le pauvre Robin, qui, sans le
savoir, avait fait tomber sur lui la disgrûce le son maître ; le
cabaretier et deux ou trois buveurs lui se trouvaient là par
hasard excitirent aussi le ressentiment de Wakefield contre
soi ancien 'aimarade, les uis poussé'.s par l'ancienne haine
contre 'Ecssais, qui, si elle survit encore quelque part, sub-
siste surtout dans les comtts le la frontie ; les auitres par
<'et amour généal du mal, lui caractérise le genre humain
dans tous les rangs, Soit dit à l'honneur des enfant fd'Adti mn.
ILe dilu de: buveurs aussi, par qui la passion du moment,
qu'elle soit bonne ou mauvise, est toujours exaltéf ou exas-

pérée, ie ianqu pas de jouer son rôle dans cette fccasion
et, malheur aux amis faux et aux muaitres durs ! fut un coast
lui lit vider plus d'un pot <le bière.

Cepeummt. M. Treî'l by t rolivait quelue muisement à iretenir
le bouvier eossais dans son vieux château. Il lui lit servir tin
morceau <le boeuf froid aveC ult pot de bi mousseuse, et prit

pIisir à voir l'excellent apptlit avec lequel Rtobin Oig 'Mac-
Comlbish) dévorait cette chère inusitée. Le gentillâtre lui-même

alliiu sa pipe, et, pour iacorder sa digiité patricienne avec
soi Lmourll. poit une catiseie s l'augricutu(e, il se proieL

dans la chambre pendant qu'il conversait avev Soni hôte.

J'ai passé près d'in autre trouipeau, dit-il, et c'est unl de

Vosf cop ailfttriotes qui le conduisait ; il mtait mins nombreux

que le vutre ; presque tout es ses Iht es étaient sans cornes. L
coiduteur était un gros homme, mais ce tI pas de vos
g<ens a kilt il portait un1e bonne paire e clottes ; Savez-vous

lui ce pieut ête ?
Vr 'aimiieit oui: ce devait être, ce pouvait être, c'était

sûrement Ilugh î Marrison ; je ne croyais pas qu'il pût être

aussi avanc. Il a gagié unl jour' sur' nous ; mais ces bêtes du

cmtés d'Ar'gyle doivent être bien fatiguées. A combien le
milles ftait-il en arrière

-- A environ six oit sept milles, je pense, répondit M. reby
ear je l'ai dépassé à Chrysteibury-Cragg, et je vous ai rejoint

à H lollain-Bushi. Si ces bêtes sont fatiguées, peut-être pourrait-
o<n faire quelque bon iaci'hé avec lui.

-Non, non ;l ug1iMh 'orrison n'st pas iln homme à bons

marchés ; il vous fau trencontrer quelque pauvre IHlighlander
comlne Robiii Oig pour cela. Mais faut que je vous souhaite
une bonie nuit, et plutôt vingt qu'une, et que j'aille au clachan
voir si la mauvaise humeur de Wakefiel est passé.

Li conversation était encore anit' ui cabaret, et la tra-

htison dle Rubiin Oig était toujou:s sui le tapis, quand le pré-
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tendu coupable entra dans la salle. Son apparition, comme
c'est l'ordinaire en pareil cas, mit aussitôt fin à la discussion
dont il était l'objet, et il fut reçu par la compagnie assemblée
avec ce froid silence qui, mieux que mille exclamations, apprend
à un importun qui arrive qu'il n'est pas le bienvenu. Surpris
et offensé, mais non effrayé de l'accueil qu'il recevait, Robin
entra d'un air ferme et même un peu hautain, ne salua per-
sonne quand il vit que personne ne le saluait, et se plaça au
coin du feu, à quelque distance d'dne table devant laquelle
Hary Wakefield, le bailli et deux ou trois autres personnes,
étaient assis. La cuisine, vaste comme toutes celles du Cum.
berland, aurait fourni bien de la place pour rendre la sépara-
tion encore plus complète.

Robin, ainsi placé, s'occupa d'allumer sa pipe, et demanda
une pinte de bière à deux sous.

-Nous n'avons point de bière à deux sous, répondit le
cabaretier Ralph Heskett; mais, comme tu te fournis toi-
même de tabac, tu pourras probablement te fournir de bois-
son aussi ; c'est l'habitude de ton pays, je crois.

-Fi donc 1 notre homme, dit l'hôtesse, ménagère à figure
joyeuse et toujours en mouvement, qui s'empressa de servir la
bière à son chaland ; tu sais bien ce que veut cet étranger, et
ton métier est d'être poli, entends-tu? Tu devrais savoir que
si l'Ecossais aime un petit pot, il paie en bon argent.

Sans prendre garde à ce dialogue conjugal, le montagnard
le vase dans sa main ; et, s'adressant à la compagnie en géné-
ral, il prononça pour toast les mots intéressants:

-Aux bons marchés !
-Plût au ciel que le vent nous soufflât moins de marchands

du nord, dit un des fermiers, et moins de vieilles vaches des
montagnes pour dévorer les pâturages d'Angleterre!

-Par mon âme ! vous avez tort, mon ami, répondit Robin
avec calme; ce sont vos gros Anglais qui dévorent nos bes-
tiaux écossais, pauvres bêtes!

-Je voudrais qu'il y eût quelqu'un qui dévorât leurs con-
ducteurs, dit un autre; un brave Anglais ne peut gagner son
pain s'il y a un Ecossais à un mille de distance.

-Et un honnête intendant ne peut conserver les bonnes
grâces de son maître sans qu'un Écossais vienne se glisser en-
tre lui et le soleil, dit le baili.

-Si ce sont des plaisanteries, dit Robin Oig avec le même
calme, c'en est trop à la fois sur un seul homme.

-Nous ne plaisantons pas, nous parlons très sérieusement,
dit le bailli; écoutez, monsieur Robin Oig, ou quel que soit
votre nom, il est bon de vous dire que nous n'avons tous qu'une
opinion, et c'est que vous, monsieur Robin Oig, vous vous êtes
conduit envers notre ami, M. Harry Wakefield, comme un
drôle.

-Sans doute, sans doute, répondit Robin avec beaucoup de
calme, et vous êtes, pour la cervelle et les manières d'excellents
juges dont je donnerais pas une prise de tabac. Si M. Harry
Wakefield croit avoir été offensé, il sait le moyen de s'en faire
justice.

-Il a raison, dit Wakefield qui avait écouté ce qui se pas-
sait, partagé entre le ressentiment qu'il avait conçu de la con-
duite récente de Robin et le souvenir de son ancienne amitié.

Il se leva alors, et alla vers Robin, quitta son siège en le
voyant approcher et lui tendit la main.

-C'est cela, Harry ! allons, servez-le bien ! s'écria-t-on de
tous côtés.

-Ne le ménagez pas!
-Montrez-lui comment on se bat!
-Taisez-vous tous, et allez au diable ! dit Wakefield ; et

s'adressant alors à son camarade, il prit la main qui lui offrait
avec un air d'égard et de défi tout à la fois.

-Robin, dit-il, tu m'as joué un mauvais tour aujourd'hui;
mais, si tu veux, comme un bon garçon, après nous être serré
la main, te battre un moment avec moi de bon cœur sur le ga-
zon, je te pardonnerai, et nous serons meilleurs amis que ja-
mais.

-Ne vaudrait-il pas mieux être bons amis dès à présent, et
qu'il ne soit plus question de rien? dit Robin ; nous serons
bien meilleurs amis sans avoir donné ni reçu de coups, qu'a-
près nous être cassé les os.

Harry Wakefield laissa tomber ou plutôt rejeta la main de
son ami.

- Je ne croyais pas avoir eu un lâche pour compagnon pen-
dant trois ans.

-Lâche est un nom qui ne m'appartient pas, ni à aucun
des miens, dit Robin dont les yeux commençaient à s'enflam-
mer, mais qui se maîtrisait encore. Je n'avais ni les jambes
ni les mains d'un lâche, Harry Wakefield, quand je vous tirai
du gué de Frew, au moment où vous étiez entraîné vers le
rocher noir, et que toutes les anguilles de la rivière s'atten-
daient à avoir leur part de vos restes.

-Et c'est bien la vérité! dit l'anglais, frappé du souvenir
de la circonstance à laquelle Robin faisait allusion.

-Pardieu! s'écria le bailli, Harry Wakefield le plus brave
garçon qui se soit jamais montré à Whitson-Tryte, à la foire
de Wooler, à Carlisle-Sands, ou à Stagshaw-Bank, va-t-il donc
empocher tranquillement un affront? Ai ! voilà ce que c'est
que de vivre si longtemps avec les gens à kilts et à toques: on
oublie l'usage de ses poings.

-Je pourrais vous apprendre, maître Fleecebumpkin, que
je n'ai pas perdu l'usages des miens, dit Wakefield : et s'adres-
sant de nouveau à Robin:

" Nous ne pouvons pas en rester là, lui dit-il; il faut que
que nous jouions des mains, ou nous serions la risée de tout
le pays. Le diable m'emporte si je te fais mal. Je mettrai
des gants si tu veux. Allons, avance-toi comme un homme.

-Pour être battu comme un chien, dit Robin; est-ce raison-
nable ? Si vous trouvez que j'ai eu quelque tort avec vous, je
suis prêt à aller devant votre juge, quoique je ne connaisse ni
sa loi ni son langage.

Un cri général s'éleva:
-Non! non! pas (le loi! pas d'homme de loi ! Quelques

coups de poings, et puis soyez amis, répétèrent tous les spec-
tateurs.

-Mais, continua Robin, s'il faut que je me batte, je ne sais
pas me battre comme un singe, avec mes mains et mes ongles.

-Comment donc veux-tu te battre 1 dit son adversaire,
quoique je craigne qu'il ne soit difficile de t'amener là de ma-
nière ou d'autre.

-Je voudrais me battre à l'épée, et baisser la pointe au
premier sang, comme un gentilhomme.

Un long éclat de rire suivit cette proposition, qui, dans le
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fait, avait plutôt échappé au coeur gonflé du pauvre Robin
qu'elle n'avait été dictée par son bon sens

-Gentilhomme en vérité, répéta-t-on de toutes parts avec
des éclats da rire inextinguibles; un beau gentilhomme, par-
dieu !

-Ralph Kaskett, ne pourrais-tu procurer deux épées à ce
gentilhomme !

-Non, mais je puis envoyer à l'arsenal de Carlisle, et leur
prêter deux fourchettes pour s'essayer en attendant.

-Allons donc! dit un autre; les braves Ecossais viennent
au monde avec la toque bleue sur la tête, et le poignard à la
ceinture.

-Il vaudrait mieux envoyer en poste, dit M. Fleecebumkin,
chercher le seigneur de Corby-Castle pour servir de second au

gentilhomme.
Au milieu de ce feu roulant de sarcasmes, le montagnard

porta par instinct la main sous les plis de son plaid avec un
mouvement de rage.

-Non, non, il vaut mieux n'en rien faire, dit-il dans sa pro-
pre languo; mille fois maudits soient les mangeurs de porc
qui ne connaissent ni les convenances ni la politesse!

" Faites place, tous tant que vous êtes, dit-il ci s'avançant
vers la porte.

Mais son ancien ami interposa sa robuste personne pour
l'arrêter, et quand Robin essaya de passer de force, il l'étendit
sur le plancher aussi facilement qu'un enfant renverse une
quille.

-Un cercle ! un cercle ! formons un cercle autour des com-
battants ! s'écria-t-on alors. Les poutres enfumées, les jan-
bons qu'elles contenaient et toute la vaisselle étalée sur le buf-
fet en frémirent.

-Bravo, Harryl
-Servez-le comme il faut, Harry 1
-Prenez garde à lui maintenant, il voit son sang couler.
Pendant qu'on poussait de tels cris, le montagnard se releva

vivement, ayant perdu tout son sang-froid, et, livré entière-
ment à une rage frénétique, il s'élança sur son adversaire avec
la sureur, l'activité et la soif de vengeance d'un tigre irrité.

Mais que peut la rage contre la science et le sangfroid ?
Dans cette lutte inégale, Robin Oig fut renversé de nouveau;
et comme le coup était nécessairement vigoureux, il resta sans
mouvement sur le plancher de la cuisine. L'hôtesse accourut
pour lui donner du secours: mais M. Fleecebumkin ne la
laissa pas s'approcher.

-- Laissez-le, dit-il, il se relèvera encore à temps, et recom-
mencera le combat; il n'a pas encore la moitié de ce qu'il lui
faut.

-Il a cependant tout ce que je veux lui donner, dit son

Jack Fislh Lake, Juillet le 16, 1900.

THE WINGATE CHEMICAL CO, LIrED.
MssizuS, - Veuillez m'expédier des Bouteilles de "Sktnlon's

Pain Relief" pour le montant ci-inclus. Vous m'en avez envoyé 12
bouteilleï il y a quelque temps, et je pense que cette médecine mérite
beaucoup plus d'éloges que vous n'en faites. Elle vaut son pesant d'or,
et je ne voudrais pas rester Pan en avoir dans la maison. J'ai vendu
plus que la moitié du premier lot, que vous avez envoyé, à mon voiFin.

Je demeure votre obéisaante servante,
MADAME JULES GAGNÉ,

Jack Fish Lake, N.W.T.

adversaire, dont le coeur commençait à se radoucir pour son
ancien camarade ; et j'aimerais mi mux vous donner le reste à
vous, monsieur Fleecebunpkin ; car vous prétendez vous y
connaitre un peu, et Robin n'a pas même ou le soin de se dé-
shabiller avant de commencer, mais il s'est battu avec plaid
flottant.

" Relevez-vous, Robin, mon ami ! tout est fini maintenant;
et que j'entende quelqu'un dire un mot contre vous, ou contre
votre pays à cause de vous !

Robin Oig était encore sous l'influence de sa colère, et avait
grande envie de rentrer en lice ; mais étant retenu par dame
Heskett, qui cherchait à rétablir la paix, et voyant d'ailleurs
que Wakefield ne voulait plus renouveler le combat, sa rage
fit place à un silence sombre et menaçant.

-Allons, allons, tie prenez pas cela tant à cSur, mon ami,
dit le brave Anglais avec l'humeur facile à apaiser (le son

pays, secouons-nous la main, et nous serons meilleurs amis que
jamais.

-Amis ! s'écria Robin Oig avec beaucoup d'emphase, amis !
Jamais. Prenez garde à vous, H-larry Wakefleld

-Eh bien ! que la malédiction de Cromwell tombe sur ton
orgueilleuse tête écossaise, comme le <lit quelqu'un dans une
comédie ; fais ce que tu voudras, et va-t'en au diable ; car un
homme ie peut rien dire (le plus à un autre après avoir joué
du poings, sinon qu'il en est fâcié.

Ainsi se séparèrent les deux amis. Robin Oig tira en si-
lence une pièce d'argent qu'il jeta sur la table, et quitta le
cabaret ; mais se retournant à la porte, il montra le poing à
Wakefield, puis leva un <le ses doigts en i'air, d'une manière
qui exprimait une menace ou un avis de se tenir sur ses gar-
des. Il disparut alors au clair <le lune.

Il y eut après son départ une soi-te (le querelle entre le bailli,
qui se piquait un peu de faire le fanfaron et Harry Wamkefield,
qui, avec une inconséquence généreuse, était alors assez dis-
posé à livrer un nouveau combat pour défendre la réputation
de Robin Oig, - quoique, dit-il, il ne sût pas se servir de ses
poings comme un Anglais, parce que cela ie lui était pas iatu-
rel.

Mais daine Ileskett empêcha sa seconde dispute d'aller plus

loin, en déclarant d'un ton péremptoire qu'il n'y aurait plus
de batterie dans sa maison, et qu'il n'y en avait déjà eu que trop.

-Et vous, monsieur Wakefield, ajouta-t-elle, vous appren-
drez peut-être ce que c'est que de se faire un ennemi mortel
d'un bon ami.

-Laissez donc, bonne dame, Robin Oig est un brave garçon,
et ne me gardera pas rancune.

-Ne vous y fiez pas. - Vous ne connaissez pas le caractère
sournois des Écossais, quoique vous ayez fait aff'aire avec eux
si souvent. Je dois le connaître, moi, car' ma mère était Ecos-
saise.

-On le voit bien par sa fille, dit Ralph Ieskett.
Ce sarcarme conjugal donna une autre tournure à la con-

versation. Il arriva de nouveaux chalands, et d'autres sorti-
rent. Ientretien roula sur les marchés à venir, et sur les

prix des bestiaux dans les difl'érentes parties de l'Écosse et de

l'Angleterre. On commença quelques marchés, et Harry Wake-
field eut le bonheur de trouver un acheteur pour une partie de
son troupeau, à un profit très considérable.
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C'était un événement assez important pour effacer de son
c<eur toute trace de la querelle désagréable qu'il venait d'avoir.
Mais il restait quelqu'un de l'esprit duquel ce souvenir n'aurait
pu être effacé par la possession de tous les bestiaux existant
entre l'Esk et l'Eden.

C'est Robin Oig Mac-Combish.
-Faut-il que j'aie été sans armes, dit-il, pour la première

fois de ma vie ! Maudite soit la langue qui conseille au monta-
gnard de quitter son poignard ! Son poignard ! Ah ! le sang
anglais ! Les paroles le ma tante ! Quand ses paroles sont-
elles tombées à terre?

Le souvenir le la fatale prophétie le confirma dans la résolu-
tion qu'il venait de former à l'instant.

-Ah i! Morrison ne peut pas être bien loin ; et quand il
serait à cent milles, qu'importe

Son caractère impétueux eut dès ce moment un but fixe et
un motif d'action, et il marcha, avec la vitesse commune à ses
compatriotes, vers les plaines à travers lesquelles il savait, par
le rapport <le M. Ireby, que Morrison s'avançait. Son esprit
était entièrement absorbé par le sentiment (le l'injure qu'il
avait reçue d'un ami, et par le désir <le vengeance qu'il nour-
rissait contre celui qu'il considérait maintenant comme son
plus cruel ennemi. Ses idées chéries d'importance personnelle
et (le sa bonne opinion le lui-même, <le naissance et <le rang
imaginaire, lui étaient devenues d'autant plus précieuses,
comme le trésor de l'avare, qu'il ne pouvait en jouir qu'en
secret. Mais ce trésor n'était plus intact ; les idoles qu'ii avait
adorées secrètement étaient profanées. Insulté, accablé d'in-

jures, battu, il n'était plus digne, dans sa propre opinion, ni
du nom qu'il portait, ni de la famille à laquelle il appartenait.
Rien ne lui restait, rien que la vengeance ; et comme ses
réflexions devenaient plus amères à chaque pas, il jura que
cette vengeance serait aussi soudaine et aussi signalée que
l'offence.

Quand Robin Oig quitta le cabaret, il y avait au moins
entre Morrison et lui sept à huit milles d'Angleterre de dis-
tance. La marche de Hugh était lente, comme l'exigeait le pas
tardif de son troupeau ; mais Robin laissait rapidement der-
rière lui les champs moissonnés, les routes bordées (le haies,
les chemins rocailleux et les terres incultes couvertes de bru-

yères ; tout cet espace était rendu brillant par une gelée,
blanche et un beau clair le lute du mois de novembre. Il iar-
cliait à raison de six milles par heure ; et déjà il entenditdans
le lointain les imugissemienits <les bestiaux de Morrison ; il coin
mença à les voir pas plus gros que <les taupes, et s'avançant
lentement sur la vaste étendue d'un marais. Enfin il les ren.
contra, passa outre, et arrêta le conducteur. . .

-Dieu nous garde ! <lit l'habitant des basses-terres. Est-ce
vous, Robin Mac-ComnbishI, ou est-ce votre ombre ?

-C'est Robin Oig Mac-Combish, répondit le montagnard,
et ce n'est pas lui. Mais n'importe, donnez-moi ce poignard.

-Quoi ! retournez-vous aux montagnes ? Diable ! avez-vous
tout vendu avant la foire ? C'est plus fort qlue les plus prompts
marchés que j'aie vus.

-Je n'ai pas vendu ; je ne vais pas aux montagnes ; peut-
être n'y retournerai-je jamais. Rendez-moi mon poignard,
Hugh Morrison, ou nous aurons une querelle.

-Vraiment, Robin, j'en veux savoir davantage avant de le

rendre. C'est une arme dangereuse dans la main d'un monta-
gnard, et il me semble que votre. tête trane quelque méfait.

-Allons, allons, donnez-moi mon arme, <lit Robin Oig avec
impatience.

-- Tout doux ! dix son ami avec la meilleure intention. Je
vais vous dire ce qui vaut mieux que toutes ces affaires <le poi-
gnard.. Vous. savez que les inontagnards, les habitants <les
basses-terres et ceux <les frontières sont tous. frères une fois

qu'ils sont sortis d'Écosse. Voyez les, gaillards d'Eskdale, le
brave Charlie de Liddesdale, les,jeunes genls deLockerby, les

quatre Dandies de Lustruther, e4 quelques autres plaids gris,
sont là qui arrivent derrière nous ; et si vous avez été olfensé,

foi <le Mailly Morrison, nous vous ferons rendre justice, quand
tous les gens de Carlisle et de Stanwig devraient·prendre part
à la querelle.

-A vous (lire vrai, reprit Robini Oig, qui voulait éhder les

soupçons de son ami, je me suis engagé .dans une eomtipagmie
des gardes noires, et il faut que je parte demain matin.

-Engagé ! étiez-vous fou, ou ivre? Il faut vous racheter.

Je puis vous prêter vingt billets, et vingt de plus si le trou-

peau se vend.
-Merci, merci. Hlughie iais je suis <le bon cœeur.la route

que j'ai prise. Ainsi le poignard ! le poignard !
-Le voilà, puisque vous le voulez absolument. Mlais songez

a ce que je vous ai <lit. Par ia foi, ce sera une triste nouvelle

pour les filles <le Balquidder quand elles appren<ront que Rtobini
Oig Mac-Combislh a pris une maivaise route.

-Triste nouvelle à Balquidder en elft, répéta le pauvre
Robin ; mais Dieu vous garde, Hiughie, et vous favorise dans
vos marchés ! Vous nie verrez plus Robin Oig' à aucun rendez-
Ii à aucune foire.

A ces mots il serra à la hâte la main le soi amti, et retourna
sur ses pas avec la même vitesse.

-Ce garçon-là a quelque chose, miurmura Morrison ; mîîais
c'est ce que nous verrons peut-être lieux demain matin.

Mais longtemps avant le point du jour lit catastrophe (le
notre histoire était arrivée. .11 y avait deux heures, que la que-
relle avait eu lieu, et elle était presque oubliée, quand Robin
Oig retourna au cabaret d'Heskett. La elmîmbre était remplie
de différentes sottes de personnes. Chacun parlait à sa manliè-
-e;.les voix graves et les chucliotemtents <le ceux qui s'occu-
paient activement d'aiffaires se mélaient aux rires, aux chan-
sons et aux phaisanteries bruyantes dle ceux qui n'avaient rien
x faire que dle eréjoui-. PaVmi ces e- iers était Harry Wa-
kefield, qui, au milieu d'une g-oupe de rieurs avec-leurs gr'osses
redingotes, leurs souliers à clous et leur;s jyeuses physionomics
anglaises; répétaient la vieille chanson.

Jesuis Rofr ; je conalui lour à loir
Et la chaurrue et laz voituire.

Il fut interrompu par une voix bien commne, diisant d'un ton
élevé et sévère, marqué d'un fort accent les miontagnes:

-Harry Vakefield, si vous êtes un homme, levez-vous.
-Qu'est-ce i qu'y a-t-il i se demandèrent les assitarts les

uns aux autres.
-Ce n'est, dit Fleecebumnpkin qui alors était tout à fait

ivre, qu'un maudit Ecossais à qui IHenry Wakefield a déjàser-
vi son potage aujourd'hui, et qui vient maintenant encore
pour le faire réchauffer.
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-- Harry Wikelield, dit l'Ecossais répétant sa fatale som-
ination, levez-vous si vous êtes ln homme.

Il y a dans le ton d'une colère profonde et concentrée quel-
que chose qui attire l'attention et inspire la crainte, môme par'
le seul son de la voix. Les spectateurs se reculèrent de tous
côtés, et fixèrent leurs veux sur- le montagnard, qui se tenait
d<*ebout au milieu d'eux, fronçant le soure 1, et exprimant par
ses traits lune résolution bien prononcée.

-je me lèverai bien volontiers, Robin, llon garçon , mais
ce sera pour nous serrer la main, et boire à l'oubli de toute
animosité. Ce n'est pas la faute de votre courage si vous ne
savez pas vous sciVir (le vos poilgs.

En parlant ainsi, il s'était placé debout vis-à-vis de son ad-
versaire, et son air ouvert et confiant contrastait étrangement
avec la ferme résolution de vengeance qui brillait (ais les
yeux sombres et sauvages du mont4agnard.

-Ce n'est pas ta faute, te (lis-je, mon garçoli ai, n'ayant pas
le bonheur d'être Anglais, tu ne sais pas te battre mieux
qu'une jeune lille.

-- e sais le battre, épIondit obin di'un ai r sévère, mais
cahne, et vous allez il'pendre. lIarry Wakelield, vous m'a-
vez montré ce imnatin onlliinent se bat un iimanant saxon ; je
vous montre maintenant comment se hat un gentitlhoiIIIe des

I lighulandîs.
L'action suivit la parole, et Rlobin, tirant à l'instant son

poignard, le plongea dans la large poitrine poitrine <le l'An-
glais. Le coup fut si fort et si sûr, que le poiglée résonnla sou'-
denent contre le sternumln, et la line à deux tranchants péné-
tra jusqu'au c(eur le la victime. I larry WaleIield tomba, et
expira sais pousseir un seul cri. Son assassin saisit alors le
bailli au collet, et lui imlit son poignard sanglant sous la go-ge,
tandis que la terreur et la surprise rendaient l'autre incapable
de se défense.

-Je devrais vous jeter mort à côté de lui, <lit-il ;mais le
sang d'un être vil et rampant ne se imîélera janmis sur le poi-
gîard de moi père avec celui d'un brave homme.

En parlant ainsi, il poussa le bailli avec une telle force qu'il
tomlbiba sur le plancher, taudis que lobii, de l'autre main, jeta
l'arme fatale au milieu <lu foyer.

-- Allons, dit-il, me prenne iui voudra, et que le feu ell'ace
le sang, s'il le peut.

L'étonieiment tenait encore les spectateurs immobiles, quand
Ilobin demanda uit ollicier (le justice ; un coistable arriva, et
Itobin se rendit à lui.

-- Vous avez fait une belle besogne cette nuit, <lit le coista-
ble ; répandre ainsi le sang

-C'est votre faute, répondit le nionitagnard. Si vous l'aviez
retenu et empêché <le me frapper il y a deux heures, il serait
iaintetnant aussi portant et aussi gi qu'il l'était il y a deux

minu tes.

B. B. McGALE Montréal, 21 mars 1883.
Cher Monsieur,

Nous avons fait usage do rotro Srie CrN dans notre Couventcesquatro
ou cinq dornière. années, et noui pouvons conscienclousement, la recom-
mander comme un bon remède pour la tour, le rhume et les iffections des
bronches.

J'en ai envoyé à notre Maison Mère où l'on s'en sort maint enant, et là
aussi on est entiè"eiment sat isfait.

L'usage do la SPIRUcINE devrait être répandu pattont, car il est certain
que ce remède est bien tel que vous le prétend- Y.

La Supérieure de l'Acadmie Sie-Anne.

-La réparation en sera terrible, répliqua l'oicier le justice.
-Qu'importe ?la mort paye toutes les dettes ; elle payera

celle-là aussi.
L'indignation commença alors à succeder à l'horreur parmi

les spectateurs : et lit vue d'un compagnon favori assassiné au
milieu d'eux, quand lit provocation avait été si peu propor-
tionné à cet excès de vengeance, aurait pu les pousser à tuer
le meurtrier sur- le lieu même. Mais l'ollicier de justice fit son
devoir dans cette occasion, et, avec l'assistance <le quelques-
uns des spectateurs les plus raisonnables, il se procura <les

gardes à cheval pour conduire le prisonnier à Carlisle, pour
y être mis en jugement aux prochaines assises. Pendant que
l'escorte se préparait, le prisonnier n'exprima pas la moindre
crainte, on n'essaya pas de faire la noindre réponse. Seule-
ment, avant ('être enené hmor's <le cette chambre fatale, il
voulut regarler' le cadavre, qu'on avait relevé et placé sur lit
graitnde table tu bout <le laquelle larry Wakefield présidait,
quelques minutes auparavant, plein de vie, <le foirce et <le

gaieté. Jusqu'à ce qIe les chirurgiens vinssent exaniner lit
blessure imortelle, on avait par décence couvert la figure d'une
serviette. A lit surprise et à l'horreur des assistants, dont
l'exclamation générale fut prononcée les delnts serrées et les
lèvres à demi fermnées, Robin Oig retira lit ser'viette, et lixa
un regard triste, mais ferme, sur le visage inanimé de celui
qui avait perdu lit vie si promptement, que le sourire de
bonne humeur, le confiance dans sa propre force, de concilia-
tion tout à lit fois et de mépris pour soit ennemi, semblait
encore se dessiner sur, ses lèvres. Tandis que les spectateurs
paraissaient croire que lit blessure <lui venait de remplir (le sang
l'appartement allait se rouvrir et couler <le nouveau sous la
main de l'homicide, llobin Oig replaça lit serviette Ci s'é-
criant siipleinent

-C'était tin bel homme.
Mon récit est à peu près terminé. Le malheureux mionta-

gnard fut jugé à Carlisle. J'étais présent moi-même, et ent Ima
qualité le jeune jurisconsulte, on au moins d'avocat écossais
et d'homme d'un certain rang, le shérif <le Cumberland eut
l'honnêteté <le mn'oll'rir une place sur le banc <les magistrats.

Les faits duii procès furent détaillés et prouvés dans l'audi-
tion des témoins (le la manière dont je les ai racontés ; et,
quels que peuvent êttre d'abord les préjugés <le l'audience con-
tre un crime aussi contraire au caractère anglais <lue celui
d'assassiner par vengeance, cependant, quant on eut entendu
l'explication <les préjugés nationaux enracinés du prisonnier,
qui le faisaient se considérer comme souillé d'un déshonneur
inell'açable après avoir soullert une violence personnelle ;
quand on considéra quelle patience et quelle mnodérittion il
avait d'abord montrés, lit générosité anglaise se trouva dis-
posée à regarder son crime plutôt comme l'erreur fatale d'une
fausse idée d'honneur, que couine le fait d'un c<eur naturelle-
imîent barbare ou perverti par l'habitude <lu crime. Je n'ou-
blierai jamais le résumé du v'énérable juge au jury, quoique je
ne fusse alors guère disposé à nie laisser toucher par ce qui
était éloquent ou pathétique.

-Notre devoir a été jusqu'icici, dit-il enu faisant allusion à
quelques procès qui avaient précédé celui de Robin, <le discu-
ter des crimes qui. excitent le dégoût et l'horreur, tout en
appelant sur eux la juste vvengeance <le la loi. Nous avons
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maintenant à remplir un devoir plus pénible encore, c'est d'ap-
pliquer ses arrêts salutaires, même dans leur sévérité, à un cas
tout à fait particulier, dans lequel le crime, car c'est un crime,
et c'en est un grand, a été produit moins par la méchanceté
du cSur que par l'erreur du jugement, moins par l'envie de
mal faire que par une notion malheureusement pervertie de
ce qui. est bien. Voici deux hommes qui, nous a-t-on dit,
étaient estimés dans leur classe, et qui paraissent avoir été
mutuellement attachés par les liens de l'amitié : la vie de l'un
a déjà été sacrifiée à un funeste point d'honneur, et celle de
l'autre est sur le point de subir la vengeance des lois bifensées;
et cependant tous deux peuvent réclamer au moins notre com-
passion, comme ayant agi dans l'ignorance de leurs préjugés
nationaux réciproques, et en hommes malheurement égarés,
plutôt que comme ayant dévié volontairement du droit chemin.

" Dans la cause originaire de la querelle, nous devons, par
justicé, donner raison au prisonnier qui est devant nous. Il
avait acquis possession de l'enclos, objet de la dispute, par
un contrat légal avec le·propriétaire M. Ireby ; et cependant,
quand il se vit accabler de reproches injustes en eux-mêmes, et
doublement amers sans doute pour un caractère irascible, il
offrit de céder la moitié de son acquisition pour conserver la
paix et se montrer bon camarade ; mais sa proposition amicale
fut rejetée avec mépris. Vint ensuite la scène au cabaret (le
M. Heskett. Vous observerez comment le prisonnier y fut
traité pai- le défunt, et je regrette d'être obligé d'ajouter par
les spectateurs, qui semblent l'avoir excité de manière à l'exas-
pérer au plus haut degré: tandis qu'il ne demandait qu'à con-
server la paix ou à entrer en arrangement, et qu'il offrait de
se'soumettre à un magistrat où à un arbitre mutuel, le prison-
nier fut insulté par toute la compagnie, qui sembla en cette
odcasion avoir oublié la maxime nationale de l'égalité dans le
combat; et quand il chercha à s'échapper paisiblement de la
chambre, il fut arrêté, renversé, battu, et il vit même couler
son sang.

" Messieurs les jurés, ce n'est pas sans impatience que j'ai
entendu mon éloquent confrère, l'avocat de la couronne, don-
ner une tournure défavorable à la conduite du prisonnier dans
cette occasion.

"Le prisonnier, nous a-t-il dit, craignant de rencontrer son
adversaire dans une lutte égale et de se soumettre aux lois du
cômbat, eut recours, comme un lâche Italien, à son fatal stylet,
pour assassiner l'homme avec lequel il n'osait pas se mesurer
en homme.

" J'ai remarqué que le prisonnier frémissait à cette partie

de l'accusation, qu'il s'emblait repousser avec toute l'horreur
naturelle à un homme brave; et comme je désire que mes
paroles fassent impression quand je fais ressortir son crime
réel, je dois aussi le convaincre de mon impartialité en réfu-
tant tout ce qui me paraît être une fausse accusation. Il ne
peut y voir de doute que le prisonnier ne soit un homme de
résolution, de trop de résolution. Plût au ciel qu'il en eût ou
moins, ou du moins qu'il eût reçu une meilleure éducation
pour la diriger !

"Messieurs, quant aux lois du combat dont parle mon con-
frère, elles peuvent être des lois dans les endroits où se don-
nent les combats de taureaux, d'ours ou de coqs, mais elles ne
le sont pas ici. Ou si elles peuvent être admises simplement

comme fournissant une sorte de preuve qu'il n'y avait pas de
prémiditation dans ce genre de combat, dont il nous résulte
quelquefois de fatals accidents, elles ne peuvent l'être que
quand les deux parties sont in pari casu, connaissent aussi bien
l'une que l'autre ce combat corps à corps, et consentent égale-
ment à s'en rapporter à cette espèce d'arbitrage. Mais préten-
dra-t-on qu'un homme supérieur à la foule par son rang et son
éducation doive être soumis ou obligé de se soumettre à cette
lettre grossière et brutale, peut-être contre un adversaire plus
jeune, plus fort ou plus habile i Certainement le code du pugi-
lat même s'il est fondé, comme le prétend mon confrère, sur la
maxime de la vieille Angleterre, c'est-à-dire le combat à armes
égales, ne peut contenir rien d'aussi absurde. Et, messieurs
les jurés, si les lois permettent à un Anglais de distinction,
portant, je suppose, son épée, de s'en servir pour se défendre
par la force contre une violente agression personnelle (le la

nature de celle que le prisonnier a soufferte, elle ne protége-
ront pas moins un étranger, dans les mêmes circonstances
pénibles. Si donc, messieurs les jurés, l'accusé, quand il se vit
ainsi pressé per une force majure, quand il se vit l'objet des
insultes de toute une compagnie, et en butte à la violence
directe de l'un d'eux au moins, et, comme il pouvait le craindre,
de plusieurs autres ; si alors, dis-je, l'accusé avait tiré l'arme
que ses compatriotes, nous dit-on, portent généralement sur
eux, et que la même circonstance que vous avez entendu rap-
porter par les témoins en eût été le résultat, je n'aurais pas pu
en conscience vous le déclarer coupable de meurtre.

"I Mais, messieurs les jurés, le point de la question dans le
cas présent est l'intervalle écoulé entre l'infliction de l'outrage
et la fatale vengeance. Dans la chaleur du moment, ou, pour
employer le terme légal, dans la chaud., mêléo, la loi prenant
en pitié les infirmités de la nature humaine, a quelque égard
aux passions qui donnent dans un pareil moment de fureur,
au sentiment <le la douleur présente, à la crainte de maux plus
graves, à li dillicuté de préciser avec une juste exactitude le
degré de violence nécessaire pour protéger la personne de l'in-
dividu attaqué sans injurier ou blesser celle de l'agresseur
plus qu'il n'est absolument indispensable. Mais le temps néces-
saire pour faire douze milles, quelle que prompte qu'ait été la
marche, était un intervalle qui devait suffire au prisonnier
pour revenir à lui-même; et la violence avec laquelle il aexé-
cuté son dessein, accompagnée de tant de circonstances qui
prouvent une préméditation, n'a pu être l'impulsion ni de la
colère ni de la crainte ; c'était le plan de l'acte d'une ven-
geance arrêtée d'avance, à laquelle la loi ne peut, ni veut ni
ne doit accorder aucune compassion ni avoir aucune égard. Il
est vrai, nous pouvons nous le répéter à nous-mêmes, en atté-
nuation de l'action fatale du malheureux accusé, son cas est
tout à fait particulier. Le pays qu'il habite était, dans un
temps qu'ont pu voir beaucoup de personnes existant encore

aujourd'hui, inaccessible, non seulement aux lois de l'Angle-
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». B. E. McGALE, MONTREAL.



L'AMI DU LECTEUR 27

FLATTERIE DE BONNE VENDEUSE

La grosse damne.-Alors vous croyez que vos coreets "Taille de
guépe " pourront m'aller ?

La vendense.-Oh ! eintain-n-nt, à plus forte raison, madame,
puisque nous en vendons même à des dames fortes.

terre, qui n'y ont même pas encore pénétré, mais nime aux
lois auxquelles nos voisins d'Ecosse sont soumis, et que nous
devons supposer être, comme elles le sont sans doute réelle-
ment, fondées sur les principes généraux de justice et déquité
qui gouvernent tous les pays civilisés. Dans leurs montagnes,
comme parmi les Indiens du nord de l'Amérique, les diverses
tribus étaient habituées à guerroyer entre elles, de sorte que
chaque homme était obligé d'aller armé pour sa propre défense
ou pour venger l'insulte faite à son voisin. Ces hommes, par
les idées qu'ils avaient <le leur propre origine et <le leur impor-
tance personnelle, se regardaient comme autant de cavaliers
ou d'hommes d'armes plutôt que conue les paysans d'une con-
trée paisible. Les lois du pugilat, comme les appelle mon con-
frère, étaient inconnues à cette race de montagnards guerriers.
Cette décision des querelles par les seules armes que la nature
a données à tous les hommes doit leur avoir paru aussi ignoble
et aussi absurde qu'elle le paraît à la noblesse <le France. La
vengeance, d'un autre côté, doit avoir été aussi familière à
leurs habitudes sociales qu'à celles des Cherokees ou <les

Mohawks. C'est vraiment au fond, comme l'a dit Baron, une
sorte de justice sans règle; car la crainte de la vengeance
doit lier les mains de l'oppresseur quand il n'y a pas de loi
reconnue pour réprimer la violence. Mais quoiqu'on puisse
admettre tous ces raisonnements, et quoique nous devions con-
venir que, tel ayant été l'état des montagnards d'Écosse du
temps des ancêtres du prisonnier, beaucoup de ces opinions et
de ces sentiments doivent encore conserver leur influence sur
la génération actuelle, ils ne peuvent ni nie doivent, même
dans le cas1présent, quelque pénible qu'il soit, rien changer à
l'exercice de la'loi, soit entre vos mains, messieurs iles jurés,
soit dans les miennes. Le premier objet de la civilisation est
de mettre la protection générale de la loi, également adni-
nistrée, à la place <le cette justice n-uvage que chaque homme
se rendait à lui.même, suivant la longueur (le son épée ou la
force de son bras. La loi dit aux sujets d'une voix qùi ne
le cède qu'à celle de la Divinité:

"-La vengeance m'appartient. Du momtent que la passion
a le temps de se calmer, et la raison celui d'intervenir, l'ollensé
doit savoir que la loi prend sur elle le droit exclusif de déci-
der ce qui est juste ou injuste entre les parties, et oppose sa
barrière inviolable à toute tentative individuelle de se rendre
justice à soi-même. Je le répète, ce malheureux doit être pier-
sonnellement l'objet de notre pitié plutôt que de notre lor-
reur ; car il a failli dans son ignorance, et par de fausses no-
tions d'honneur. Mais son crime n'en est pas moins celui de
meurtre, messieurs, et c'est votre devoir <le le déclarer. Les
Anglais ont leurs passions haineuses aussi bien qlue les
Ecossais ; et si l'action de cet homme restait impunie, vous
pourriez faire sortir du fourreau, sous divers prétextes, mille
poignards depuis l'extrémité du Cornouaille jusqu'aux îles
Orcades."

Ce fut ainsi que le vénérable juge termina son résumé ; à
en juger par son émotion visible, et par les larmes qui remn-
plissaient ses yeux, ce fut réellement pour lui une tâche péni-
ble. Le jury, suivant ses instructions, déclara l'accusé coupa-
ble; et Robin Oig Mac-Comînbish, autrement Mac-Gregor, fut
condamné à mort, et conduit à :'échafaud où il fut exécuté. Il
subit la mort avec une grande fermeté, et reconnut la justice
de la sentence ; mais il repoussa avec indignation les observa-
tions de ceux qui l'accusaient d'avoir attaqué un homme dé-
sarme.

-Je donne ina vie pour la vie que j'ai prise, dit-il ; que
puis-je faire de plus 1

FIN.

ERREURS GRAVES

On commet trop souvent des erreurs graves dans l'appréciation de
certains désordres que l'on prend pour des symptômies de la maladie du
coeur, alors que le mal vient uniquement de la pauvreté ou de Fimpu-
reté du sang. Un bon traitement avec les Pilules de Longue Vie
du Chimiste Bonard fait disp.iraitre ces causes d'appréhension.

Envoyez votre adresse afin de recevoir O RATUI-
TEMENT et franco un paquet-échantillon de lam eS POUDRE ANTI-ASTHMATIQUE du Dr Coderre.
Si vous êtes souffrant, essayez ce remède et vous screzsoulagé. Adressez :
TIlf WINGATE CitEMICAL GO. (Limited) M nireal.



VA U T 5 0 LA BOUTEILLE
Pour cet homme.

Cela Peut vous valoir ce montant -
ou me davantage ...
Fingal. Co. de Barnes. N.-D., 19 mars 1898.

Ches maaesss.J' eployé votrelRemèded(1.
Kindai )Our les épr et le cnusidèreun excel-
lent liniment. J'en ai guéri ml, me1l!euro juînt

ciej e vendrals Pas pour $12 et qu iatre-
fois10 o.et ltte POur $75. Ji serai heureux de recevoir
pour ce imre votre livre et vol recettes, ainsi
que rex que ce carton.

vle 0 vus, FRANIZ SMITIX.
Hartina ton P.O, Ontario, I mars 1898.

Dr B. J. KCendall Coe.
Chers inesseurs.-Vous trouverez sou p un

tinmbre de deux~ centias pouilr ,"vore plrcIeux .Pllivre
sur les chevaux. Jeon avais un mals je l'ai perdu.
D uis des annéenjemploIe votre Remède de ICen-
dati contre lus éparvins aec un constant succès
et le considère comme le meilleur liniment sur 
marché pour hommes oau betes. Veuilley m'en-
voyurle livre peur chevaux qiue rous annoncez
sur la boutelllo, GEORGE BROWN.

C'est un remède absolu ment s r Pour les Eper.
vins, les Surro, les Courbes, le Jardons, et. Il
detruit l'excrolssantce et ne laise aucune cicatrice.
Prix, 81; sIx pour ?5. Comme lianient il n'a pas
son gal po r les anille. Demadez à vol re phar.

.n1.c8ie1 leRIemède de Kendall Peur les Eparvine;
ainsi ue le Traité sur les chevaux", le livre
donné gratuitement, ot adressez-vous à

Dr B. J. KENDALL Co., Enosburg falls, Vt.
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R··P·A·N·S TABULES

Les Médecins les
Trouvent

Une Excellente
Prescription

Pour lhumanité.
ON DEMANDE: - n cas le mauvaise santé que les

RTP1 A*NS n'smé4ltorere,,t pas. Rtles rIasent la douleur
e srlne tr n a v.em tesole.Remarq ez le 11n <

tiun. Les 1 0IP NSl pour 5 tenta. peuvent être tenu-
v.stans tet les t s pbartoues. Dix échan ilIons et mille

otetains sarnt envoys ar a pot pur c i Cet
1' l e qu lle d ese o n e à la Ripans Chemiul Co..
10 S ele -ewYork.

AUX LEOTEU&ZS DE CE JOURNAL LA SEULE
Dns l'intérêt de votre précienne santé, n'oubliez pas de suivre un

traitement méthodique avec les i lui.s de Longue Vie du Chimiste Le patron.-Mais, je ne puis vous accepter à moins que vous
Bonard pour conserver votre sang pur et vos fraîches couleurs. ayiez une recommandation. En avez-vous une?

L'applicant.-Oh, oui!

-Rien n'est mélodieux comme cette musique du silence de Le patron.-Et laquelle ?
la nature ! L'applicant.-A la clémence de la cour.

Envoyez-nous 35 cents en Argent ou en Timbres et
S nous vous enverrons l'AMI DU LECTEUR pendant un

an et un JOL[ SACHET PARFUME (parfums select)

P A d'une durée garantie pour deux ans. Adressez:"AFU E &LMI =D7ETEB"MOTEL

1 0
Sur réception de 10c en argent ou en timbres-poste nous vous

enverrons franc de port
10 JOLIES CARTES DE NAISSANCE

Elégantes et dessins attrayants.
L'AMI DU LECTEUR, 2 Maple Avenue, Montréal.
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El L'Âsthme ... o
La saison est airivée où les personnes souffrant d'AFFECTIONS ASTHMATIQUES os

ou BRONCHIQUES éprouvent énorméaent de malaise et sont fréquemment rtenues à
leurs maisons par les changements soudains dans la température. Un soulageni ut immé-
diat peut être apporté à leur état de santé par l'usage de la ...

Poudre AntimAsthmatique
Un échantillon vous en est envoyé gratis. Les CAS CHRONIQUES du
sont fortement enrayés cet le malade peut ressentir un grand soulagement du U r Coderre .

q> grâce à elle. La su pro an'e nouvelle que l'ASTHME PEUT ÊTRE GULRI
J6venant d'un homme aussi autorisé que l'était feu le Dr J. Emiéry Coderre, (lui au cours d'unec prat ique de plus dlueï5o ans a eu une

large expérience et de merveilleux dans le traitement des maladies des organes respirat oires, vous p'ouve que la Poudre A uti-
Asthmatique du Dr Coderre app rte un oulagenent immédiat aux plus violentes attaques d'ast le w. in emploi régulier nu contri-
bue pas soulement à soulagFr le malade mais rend les attaques moins fréquentes, puis (n empêche pour tout de bon le retour.

Dans le cas d'ENROUEMENTS GRAVES, dOPPRESSIONS BRO1CH1TJQUES et de TOUX OBSTINEES, cette poudre
sera considérée horfs de prix. Convaincus que le moyen honnête de vendre un Remeide est de laisser ceux qui voudraient . cee

9l reconnantre par eux-mêmes ses mérites avanit de faire l'achat-à chaque victime de ces maux qui nous enve ra son nom et son adresse,
nous ferons parvenir gr.tuitenent un paquet-.&hantillon de la Poudre Aniui-A.ihrantique du Dr Coderrr.

Envoyez votre adresse afin du rectvoir gratuitemient et franco un paquet-elantilloni. Si vu êtes soufiant, ne manquez pasal essayer ce remiède et vous berez soulagé.

Le prix de vente régulier est de 50 cts à $1.00, selon la grosseur du paquet.

TUE WINGATE CHEMICAL CO., Limited, 2 Maple Avenue, Montréal

Le Thé de Bouf.... Restaurateur
O XOL ...de Robson

Donne la Force et sustente la Vie. Plus de Cheveux gris
Une once d'OXOL contient plus
(le matière nutritive qu'une livre Vouiez-vots donner 4t vos cle-

d'Extrait de Bteuf ou que le thé Veux gris le N t [l de leurs
jlies allmes, f1iesuag î

de bceuf fait à la maison . .. .. eun aites uae<
ILST UlA TFUli L t de lIobso n,

PlrI''ARE1' PAR L,\
préparation pareclen .

OXO FLUID BEEF [O., Montreal
A VENDRE PAR' En vente partout, 50c la bouteille.

O Lui n~ C tifOII UTIt
B, E, MOULE J.T.GAUDET, Pharmacien,

2123 Rue Notre-Dame, - Montréal. :o-r. Trr , r. •

incarnésÎ,, inunédiatement soulagés par fia POUDRtE de MctGALEËp E D S Tendres, Transpirants, Enflés, Irritables, Cors Mous et Onmgles

pour les pieds. - Prix 25 ets par boîte. - Un échantillon GRARTS
sera envoyé franco en s'adressant&

THE WINGATE CHEMICAL CO. (Limited) MONTREAL.
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RETOUR DU TEMPLE
Mme Brown, de Détroit, a amené Wil-

lie au prèche. Au dîner elle lui demande
de quel texte s'est servi le " reverend ".

-Je ne me rappelle pas, répond Willie,
mais c'est quelque chose de Saint-Paul.

-En es-tu sûr I insiste la mère.
-Bien, je puis me tromper, fait Willie,

mais si ce n'est pas de Saint-Paul, ce
doit etre de Minnéapolis Un des deux,
certain.

AU THÉATRE
Mlle Phél.ine.-Que je suis donc con-

trariée d'avoir perdu mon éventail!
Galien. - Mademoiselle veut-elle me

permettre de le remplacer en lui soufflant
de l'air.

* *
AU RESTAURANT

-Ah ! ça, garçon, vous ne sortirez
donc pas de votre filet et de votre truite 1

-Entre nous, monsieur n'ignore pas
que la grande cuisine a disparu avec les
grands estomacs?

POUR LES DYSPEPTIQUES

La dyspepsie est une des grandes misères de
la vie humaine. Ceux qui en Rouffrent peuvent
seule justement apprécier combien cette affec-
tion est pénible et douil'turetuse. L.ea Pilules
de Longue Vie du Chimiste Bonaed, em.
.ployées dans un traitement m4thoudique, gué
riassent rapidement de cette affection.

Le prochain numéro de l'AMI DU
LECTEUR contiendra comme feuilleton
complet un charmant récit intitulé

Le Miroir de ia Tante Marguerite
qui n'a jamais été publié dans ce pays.
On y trouvera aussi des articlos sur d'au-
tres sujets attrayants.

N'oubliez pas de donner votre com-
mande à quelque dépôt de journaux.

50 YEARS'

TAEARs

DESIGNS
COPYRIGHTS &C.

one ng a sketeb and deacri tion mayAnyone alendlng au opinion tree w etber au
Inven lon le proai patentAa. omuntes.
tions et nco nt al andbo on Paten
lent froo. 014.1sgaency fors acriogmoate.

Patent ta en ttrough bMn Co. receive
spectastotce without enarge, s the

$¢letf k Jimerican.
A banduomel Illustrat1 e weekly. Trgeat cir.
culation of any acienUnel la. Tlerme,. $3 a
ear: tour montbs. So dbyali newadealera.

MUN C olfl"dw-New
Bran me. as y et., hnto...

Fondée le 28 Décembre 1876.

Société des Artisais Canadiens -Franlais
Membres au 1er novembre 1900.. 15.108 Payé au ier octobre 1900:
Valeur de la société au ler no- Aux héritiers..$725,990.55

vembre 19oo .......... .. $289,164.0 Aux malades.. 370,225.24 $1,102,215.79
Assurance au décès........... $1,000.00

Prêts aux fabriques, et dépôts en Bénéfices en maladie....... 4.00
banques...... ....... ..... 265,000 00 Par semaine, durant 20 semaines par an.

Bureau Central: 115 rue Saint-François-Xavier, Montréal
Tel. Bell Main ,2339. Boîte îc68 B. P. Tel. des March. 8î5.

Officiers honoraires
AUMONIER GÉNÉRAI............ MGR PAUL URUCI-ÉSI, archevêque de Montréal.
PRÉSIDENT HONORAIRE ......... SIR WILFRID LAURIER, premier ministre du Canada.
AUMoNIER...................... M. le chanoine A ARCHAMBAULT.
VICE-PRÉSIDENT HONORAIRE..... Son Ionneur RAYMOND PRÉFONTAINE, M.P., maire

de Montréal

Conseil exécutif
PRÉSIDENT GÉNÉRAL..... ...... JOSEPII THIBEAULT, maître plombier.
1er VICE-PRÉSIDrNT GÉNÉRAL... A LFRE) LAM BERT, manufacturier de chaussures.
2me VICE-PRÉSIDENT GeNÉRAL.. L. S. GENDRON, employé civique.
SECRÉTAIRE GÉNÉRAi........... A. BOURBONNIÈRE.
TRÉSORIER GÉNÉRAL............ IIENRI ROY.
ler CoMîMISAIRE-ORoNNATEUR.. NA POLEON DESCIIAMPS, négociant.
2me CoMMIssAIRE-ORDoNNATEUR J. IL. FOISY.
DiREcTURS................J. V. DESAULNIERS, W. LAMARRE, A. A. GIBEAULT,

S J.A. LABELLE, LOUIS A. JACQUES.
CENSEURS...................iL. E. MORIN, JR, J. A. DENIGER, CHAS. J. BÉLAND.
INsPEcTEUR-ORGANIsArUR... NA'OLEON LACiHANCE.
AUDITEURS..................... J. A. PORLIER, J. A. MARTIN.
MÉDECIN EN CHIEF.............. E. P. LACHAPELLE, M.D.
PROCUREUR..................... GUSTAVE LAMOTI IE, avocat.
NOTAIRE........................ PiILEAS MAINVILLE, N.P.

Succursales - Canada
MONTRÉAL

Bireau Central

Ste-Brigide
St.Enfint Jé<us
St-Charles
Sacré.CSur
St. Henri
St-Louis de France
St.Vincent le Paul
Hochelaga
St-Jean-Baptiste
Maisonneuve
Notre-Dame
Ste-Cunégonde
St-Jacques
St-Joseph

MASSACHUSETTS

Worcester
Lowell
Haverhill
Salem
Fall River
lolyoke

Immaculée-Conception
St-Edouard

QUi;nEC

Lévis
Quélxe
St--yacinthe
Trois-Rivières
St-Jean
Sorel
Farnham
Drumvmondville
Valleyfield
Sheibrooke
Magog
St-Félix de Valois
Ste-Geneviève

St-Romuald
St.Jérôme
St-Jean des Chaillons
Lachine
St-Paul l'Ermite
Joliette
Terrebonne
Ste-Martine
St-Jacques l'Achigan
St-Lin
St-MUartin
St-Rémui
Berthie-r
Lanoraie
Verchères
Longueuil
Ste-Rose
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New-Bedford Greenville
Ware
Springfield RiIODE•ISLAND
Fitchburg
Lawrence Woonsocket

NEW-H AMP'SHIRE Providence
Manchester Central Falls

Ste-Anne des Plaines
St-Aimé
St-Eustache
Sault-au-Récollet
Actonvale
Wotton
St-Charles Bellechasse
Fraserville
La Patrie
Ste-Marie de Beauce
Granby
Ste-Anne de la Pérade
St-Alban

ONTARIO

Ottawa
Alfred

MAINE

Biddeford
Lewiston
Augusta
Waterville

CONDITIONS D'ADMISSION
Pourêtreadmissible dans cettesociété, il faut posséder lesqualités et remplir les conditions suivantes:
(i) Etre catholique et n'appartenir, sans dispense le l'ordinaire, à aucune société secrète ou

autre défendue par I'Eglise catholique.
(2) Avoir <le bonnes m<eurs et n'être point adonné à l'usage immodéré des boissons enivrantes.
(3) Jouir d'une bonne santé, d'une bonne constitution, n'être sujet à aucune maladie héréditaire,

acquise ou incurable, ni affligé d'aucune infirmité notable
(4) Ne pas exercer l'une des occupations suivantes, qui sont réputées insalubres aux fins des

règlements de la Société, savoir: égoutier, vidangeur, pompier, ingénieur et chauffeur de locomotives,
mineur, serre-frein, etc., etc.

(5) Etre âgé d'au moins dix-huit ans et ne pas dépasser l'âge de quarante-cinq ans.
(6) Parler la langue française ; être Canadien.Français ou considéré comme tel.
L'aspirant doit être présenté par deux membres qui signent la formule de présentation. Il

dépose en même temps $1.25 pour couvrir les frais de son examen médical. S'il est admis par le
bureau de direction, Il aura à payer les droits d'entrées suivants:

De 18 à 3o ans..........$ 2.00 De 41 à 42 ans..........e$2ooo
30 à 35 " ...... . . 3.o 4 2 à 4 3 "...... 30.00

S35 à4 " .... . 5.00 " 4 3 à 44 ".... 40.00
4o à 41 ........ .00 " 4 4 à 45 "...... 50.00
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.UNE CHANCE SANS PRCDENTO, Des primes artistiques
ponr le nublie lecteur.

Dans le double but de nous montrer reconnaissants pour l'encouragement que nous a accordé le public et, aussi, pour disséminer certaines gravures
réellement artistiques, nous avons décidé de faire l'offre que voici

A tous ceux qui, étant nouveaux abonnés, nous enverront VINGT-CINQ CENTS pour l'abonnement, plus CINQ CENTS pour la poste, nous enverrons
au choix une des gravures suivantes: grandeur 13 x 16.

Ste Famille, St Joseph, Sacré Cour Jésus. Sacré Cour Marie, Immaculée Conception,
Le Bon Pasteur, Jésus portant sa Croix, Ste Hélène, Ste Philomène, Ste Cécile,
Ste Agnès, Ste Marguerite, Notre-Dame du Saint Rosaire
Le Printemps, l'Eté, l'Hiver, la Boisson Favorite, l'Eppérance, Souvenir du Mariage,
Mort d'un Père, Mort d'une mère • . - - - -

On remarquera qu'il y a dans cette série de gravures (ies sujets religieux et des sujets inspirés par la sentimentalité ou l'idée de famille.
Q.u'on n'oublie pas de répandre cette bonne nouvelle et de donner à tous la chance de recevoir in excellent 'ournal et en plus une prime depremière classe.

L'AMI DU LECTEUR, No 2 Maple Avenue, Montreal.

UNE AUTRE PRIME
A toute personne qui nous fera parvenir le prix du ou des volumes désirés parmi

ceux dont voici la liste, plus 5 cents par volume pour la poste, nous enverrons
le ou les volumes et en plus L'AMI DU LECTfEUR pendant un au.

LE MÉDECIN DEs PAUvRES, grand roman par Xavier <le Montépin 0.50

LES MILLE ET UNE NuîTs, contes arabes, ornées d'un grand nom.
bre de gravures.......................................... 0.50

LE PkLRRIN DE SAIN'i-.ANNE, roman canadien par M. Pamphile
Lemay, nouvelle édition complète en un volume.............. 0.50

RIs ET CROQUIS, historiettes, fantaisies et nouvelles, par C. M.
Ducharme...... ......... 0.............................. 0 .50

ALinERT OU L'ORPIIELIN C< ouQUE, par A. Thomas. L'auteur,
sous forme de roman très attachant, prend la défense des croyan-
ces et pratiques catholiques contre les préjugés <t les calomnies
protestantes. C'est en même temps un récit plein d'intérêt et un
ouvrage de controver.<e très solide et bien écrit ............. o.50

CuIsINIÈRa CANADIENNE (nouvelle), contenant tout ce qu'il est né.
cessaire de savoir dans un ménage, tel que l'achat des diverses
sortes de denrées; les recettes les plus nouvelles et les plus sim.
ples pour préparer les potages, les rôtis <le toutes espèces, la
pâtisserie, les gelées, glaces, sirops, confitures, fruit<, sauces,
puddings, crêmes et charlottes; poissons, volailles, gibier, acufs,
légumes, salades, etc., différentes recettes pour faire diverses
sortes de breuvages, liqueurs, etc., etc., un volume, élégamment
relié en toile................... ........... ............. o-50

LES SECRETS DE LA MAISON BL.ANCIIE, ou le Mystère de la Statue
de Bronze, roman par L. B..... ................. ........ o.50

GUSTAVE OU UN HÉROS CANADIEN, un charmant épisode du pays.. 0.50
LES BASTONNAIS, ce céèbre ouvrage en nouvelle édition de luxe., O 50

VIES DES SAINTS pour tous les jours le l'année, Deau volume avec
368 gravures ............................................ i.00

HISTOIRE NATURELLE, extraite de Buffon et de Lacépède, grand
volume avec 200 gravures............................... . I.oo

DICTIONNAIRE COMPlET ILLUSTRÉ de la langue française, par P.
Larousse. 1144 pages, 2000 gravures, 35 tableaux encyclopé.
diques, 27 cartes géographiques, dont 7 sp/cia/es au Canada,
260 portraits de personnages célèbres du Canada et des autres
pays, 5,ooo articles géographiques et historiques concernant le
Canada. Fort volume, relié.............................. i.oo

LA MusE POPULAIRE, romances, chansonnettes, chansons comiques,
avec mnus4iue, 480 pages........ ......................... o.6o

NoUvEAU COURS DE I.ANGU ANG.AisE, d'après la méthode d'Ollen-
dorf. Système facile, simple et rapide pour apprendre la langue
anglaise0..... ........................................... .40

DAVIn TtrU ET .ES RAImERS DE SAINT-AL.BAN. Épisode <le la
guerre américaine, S64-65- -...... - - - -... - -........... - - . 0.40

IIISTOrRE lDE MONTFERRAND, l'athlète canadien, par Benj. Suite,
avec un por/rait <le Montferrand.................... ...... 0.40

L'ENFANT MYsT'RIEUx, roman canadien, par Eugène )ick0...... .50

L'USURPATEUR, grand roman le la vie réelle, en trois parties, 46o
pages................................................... 0 .40

LA MAVEUX, romman, par Xavier de Montépin0................... .40

LA MA LICeTIoN D'UN IliRE, ronsan, par Émile Richelibourg..... 0-35

LE SUCCi.:S DU SIL.ON, chansonnier avec musigue............... 0.35

L'A.Nm nU CHANTEUR, nouvelles ro>mances et chansons, avec
Inusique. ............... 0... 035

LE PLAISIR AU SALON, romances et chansons nouvelles, avec inu-
sique ......... ......................................... 0 35

ARMAND DURAND ou la Promesse Accomplie, roman canadien par
M ne [eprohon.................. .... .................. 0.30

LE MANOIR tE VIL.ERAY, roman canadien par Mme Leprohon.. 0.30

UNE APiPARITIoN, épisode de l'émigration irlandaise au Canada, par
Eraste d'Orsonnens.......................................O 30

CHANsOss Co>IIQUES, nouveau recueil contenant des romances,
chansonnettes, etc., etc., avec misigue, par J. A. Blondin..... o.30

AMouR ET [ lAINE, ou le Dratno le Ilicêtre, grand roman......... 0.25

FÉLix Pot.TRé, ou Échappé <le la Potence. Souvenirs d'un prison.
nier d'État en 1837....... ............ ......... ........ 0.25

VIE ilE NAîPot.ioN fer, ot entretiens le Maitre Pierre sur l'histoire
du grand Empereur, rccueillii par Marco de Saint-Hilaire. 288
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___WfHUILE DE MORGAN
HOMMES, ClEYAuX et BITES CORNES

POUR PARVIN. Pour éparvin d'os ou de sang, nous recommandons de panser avec de
l'huile, en premier. Après, faites usage de ihuile deux fois par jour pendant quelques
jours. Après que vous aurez fini l'usage de l'huile appliquez de l'huile d'olive pour guérir

........... - la plaie.
POUR BLESSURES PAR LE HARNAIS, Appliquez une petite quantité de l'huile sur la blessure pour une guérison certaine.
PoUR ENFLURE. Frottez bien l'enflure avant de faire usage de l'huile.
POUR ÉCLISSE. Servez-vous de l'huile de la même manière que pour l'éparvin ('os et de sang.
MAL D'ÉPAULE. Faites usage dle l'huile sur la partie où se trouve le mal. Faites attention de ne pas trop l'étendre.
POUR CRAMPONNUREs Appliquez un peu d'huile pour quelques jours et elles seront guéries.
POUR COURBES. Faites usage de l'huile sur la courbe, appliquez un bandage un peu serré après l'application de l'huile et vous serez certain d'une

guérison.
POUR CREvASSES.. . Lavez les pattes du cheval avec du savon de Castille, essuyez-les, ensuite faites application de l'huile, et dans les cas sévères, aites

usage de la poudre de condition Universal et vous êtes certain d'une guérison.
JOINTURES ROIDES. Frottez la jointure avant d'appliquer de l'huile que vous userez tant que vous n'aurez pas obtenu une guérison.
POUR LA GoURME. Appliquez de l'huile à l'extérieur, trois fois par jour, lorsque vous aurez blessé le cheval, vous serez certain d'une guérison.
POUR BRULURES. Faites usage d'une petite quantité de l'huile sur la partie brulée, deux ou trois fois par jour, et vous serez certain d'une guérison.
POUR LES CORS. Après avoir ôté le fer du cheval vous lui plainerez la corne bien mince, vous verrez une petite tache rouge sous le fer, et vous

appliquerez de l'huile trois fois par jour, pendant plusieurs jours ; en suivant cette direction vous êtes certain d'une guérison.
POUR MALADIES DE PiEi). Levez la patte du cheval et versez de l'huile dans le pied, et tenez la jusqu'à ce que l'huile ait pénétré dans la corne.

Vous voyez souvent des chevaux qui boitent à cause de la fièvre qu'ils ont dans les pattes, et de la corne trop sèche ; l'usage de l'huile apportera une
guérison dans ces cas.

POUR TUMEUR SUR LES PA'TES. Faites usage de l'huile comme pour les éparvins.
PUFF SUR LES PATTES. Appliquez de l'huile sur les pattes blessées avec de l'huile ; si c'est possible faites usage de lhuile deux ou trois fois par jour.

. . . P32BE T A. CORW:lls . . .

POUR LES VACHES QUI ONT MAL AUX TRAYONS. Appliquez de l'huile deux fois par jour pendant deux ou trois jours, et elles seront guéries.
POUR MAL DE CORNEs. Appliquez l'huile sur les cornes et versez-en une petite quantité entre les cornes et et elles scront guéries.
POUR COUPURE, DÉCIRIRURE, BOITURE, ENFLURE, BRULURE. Appliquez l'huile comme pour les chevaux.

En vente partout. Pour brochures et autres informations, s'adresser à Prix 25 et 50 cents la Bouteille.

LANE MEDICINE CO., MONTREAL.

A PROPOS D'ÉPITAPHES
Un M. Durand devient veuf. Il élève

à st femme un matisolée respectable avec
cette inscription :

MONsIEUn DURAND A MADAME DURAND

Puis, le temps passe, le chagrin s'apai-
se, M. Durand se remarie ; il redevient
très heureux et, bientôt, hélas! encore
veuf.

Alors, sans doubler le tombeau, il fait
corriger simplement l'épigraphe.

MONSIEUR DURAND A MESDAMES DURAND

N'est-ce pas bien joli, bien conjugal et
d'une bonne économie?

ELLE A LE TRUC
Elle.-Enfin, je sais comment m'y pren-

dre pour recevoir comme il faut mes in-
vités.

Lui-? ? ?
Elle.-J'ai fait tout préparer et quand

ils arriveront j'aurai l'air très surprise de
de les voir.

* *
PAS DE DANGER

Deux jeunes pullistes se rencontrent.
-Fernandus, qu'est-ce qui t'arrive ? Tu

as l'air triste.
-Des ennuis domestiques, mon cher.
-Ta femme t'embête ?
-Justement.
- Prends un sabre et coupe-la.
.- Ah ! non... ça m'en ferait deux.

Lc Point
sur lequel nous dé-

sirons insister c'est

que les.......

TE NTURES
TURQUES

sont les meilleures sur la terre pour
Teintures Domestiques Elles teignent
le Coton, ha- Soie, les Lainages et les
étoffes de tissus mixtes et les teignent
bien. Demandez-les à votre fournisseur.

PRIX - 10 0Os.

BBAYLEY SONS & O., MONTREAL



* .Pour la guérison certaine de toutes les àf-
* j fections bilieuses, 'Torpeur du Foie, ý'S~

Maux de Tète, Indigestions, Etourdisse-w
-ments, et de tous les malaises causés 291

prle mauvais fonctionnement de ffi,

Uu6rî~~sont: 1lestomac'''rcôanés'ométn n<espsBlr e

CES APILULES sont. fBrtUient
Llus efficaces remèdes contreles maladies mentionnées. Elles ne cntiennent pas de

ýmercure, ni Oiucune de ces préparations. Tuuten étantiiun puissant purgatif, pouvant tireMAL D ETETEý' administré dans n'importe q u*ç cas, ýelles ne contie;nnent aucune de etis substances délé-
Stères qui pourraient les rendre préfudiciables à.li îanté des enfants ou des perFonnes

CONSTIPATION es.
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BILE, etée tous puis ) aéovc un extrait e cetée l a quix.Ou se consbrve itcdanstne cliats

DERANGEI[ENTS anciens abie; 5 boit $ -a nc a la o st

lrésultant d'yn estomac en B M NTraLd

purss el engurn E eraie e tous les li

f's ecet exiiuesnt Torpoë er ilule F eNoxLies(eMGMaux'.ý deTtonietinuEoudse
DERANGEMENTS.~ ents 2t dts lies mlies$'0 c apapst

ré'esttmac .ý* .s(,a .en..-'.s
tsEé PeLLE sotenepn reòmadescreétnuné pu iese
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i. __________ i
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- - - .MONTREAL

Les Toux obstinées, la Consomption e
i Lésions Bronchitiques rapidement soula

et guéries par la

VÉIALED.. SPRUCINPRÉPA Re eTIOi VvRITABTv DM.e(
Gomme d'Épinette, de Cerisier Safvage et de MarrUbe (llorum)

Une des meilleures préparations qui aient jus4u'ici été présentées au public pour le soulagement immédiat et la guérison de la Toux,
du Rhume. de-la Bronchite, de l'Enrouement, de la Grippe, de l'Asthme et de tous les maux de Gorge et de Poumons. Pris avec de
l'huile de Fuie de Morue dès le début de la Consomption, on trouvera ce remède d'une valeur sans égale.

Les propriétés médicinales de la GOMME D'ÉPINETTE, du CERISIER SAUVAGE et du MARRUBE (Horum), sont depuis
longtempa ëi bien connues comme étant les meilleurs agents curatifs dans les maladies de la Gorge et des Poumons qu'il est inutile de les
énumérer ici. Qu'il suffise de dire que la SPRUCINE est un mélange véritable de ces TROIS substances sJus la forme d'un Elixir agré.
able au goût.

Dans les cas de Toux obstinée et de Consomption Pulmonaire, etc., où les médecins ordonnent l'huile de Foie de Morue, on trouvera
très avantageux d'y ajouter une dose de SPRUCINE, qui rendra l'huile plus agréable à prendre et plus eflicace.

La SPRUCINE est mise en bouteille de 25 et de 50 centins. Marque de Fabrique Enregistrée.

B. E. McGALE, Chimiste,.
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